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A. Diète de convocar JAn, ^^74^ 



^^ ûon qui précëde'f elle > 
i^ derEkaioaÊwindi-^ 



quéc Jtu çi 5 Janvier^ 
Eiie rddvoit fe , *eminer en • 
qaihze: jpurs : mais la paflion 
q«e tdut le monclô a/roiç d'y 
veir Sobie^Lila fit proroger . 
au 22 Février. U te retufa 
Tomâ II. Aij 
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/^.,,^^ açet empreffemejit parce que 
rennemi Toc^upoit;. Tout sy^ 
j)afïa trai>^u;jyllement fous la di- 
reôion du Primat Inter-Roi à 
, qui Ir R^ubiique dut eçicore 
le calwe. génërgl dont, êilft- 
jouit durant toijt^lUnter- règne , 
tems ordinairement orageux 
,dont;lps brîgaijidi^&'fes fédi-^ 
tieux profitent. La mort du 
Ral&létems de TElt^tion fib.^ 
rpnt notifiés félon la coutumç 
aux Puiffances de TEurope, Le 
champ EleâoraL fut ouvert aif 
premier de Mai. Il faut fe rap- 
pcller qu'il y a deux niaijierés 
d'^lir^ lès Rois def Pologne , 
xm diins VtScmhiêe^ g>énérale de 
la Nobleflfei, ce qii'on appelle 
tDiéte à 6keuai y OM feulement" 
par les fu^^a^esdu Sénaç &- des 
JNonces qui repréfentent la No? 
bkffe & les Provinces.^ Le' Viy» ^ 
•mat Inter^-Rôi ciaijgnant les d^^i? : 
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gcrs de la prerhiferé, qui eft ordi-^"' *'^*** 
nairém^nt tumnltuéUfe & vio- 
lente^ mania fi adroitement lès 
-é^its , 4u'it fit piéféteï la 
féconde, où la Natiorï^repréfeû- 
tée par ce qu il y a de plms 
fage peut attendre imv meil- 
leur choiiV 

Sobieski montra tant d'ift- ^ 
difi^érence pour la Couronne* , 
qu'il n^arïivà que le i o Mai» , 
malgré toutes les inftahcés du 
champ Eleftoral qui vbuloît 
s éclairer de fes lumière*. Peut- 
être auffi y rtiit-il de la politi- 
que poui^étife j^lus remarqué* 
G'étoit la première fois qu'il 
reparoiflbit devant les Ordres 
affemblés depuis la vidoire de 
ChoGzin; Il fut i'e<ju avec urte 
pompe àétortner les Etranger*, 
qui n'é font point accoutumés 
à voir leurs? Généraux dafts 
le$^ honneurs du triûmphet- , 
Aiij 
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Su. M74» Slj/ii Rivaux; îTiarehancierçnt 
la Gouroruie pw lem AinhaC* 
fadems. './.., ,. :_ 

Le Pjçince Thoina^ ,ije 5»- 
voye offroit deux milUpnç pour 
foudoyerles troupes ciçla Ré- 
publique pendant quelques 
mois, avec un fecpurs de-cinq 
^ >iiîlle:ho4nme5 d'Infanterie juf- 
qu à la, çonclufion de K paix 
avec le Turc. Jl prOmettoit 
outre cela de vendre tous les 
biens quil poffédoit en Sa- 
voye ou en France valant neuf 
millions de, florins , fomme 
qu'il appliqueroit au bien de 
la République 6i qui la délx- 
vreroit des faufles monnoies 
dont elle étoit infedée ; tout 
cela fous la garantie du Duc 
de Savoye fon oncle. 

Le Duc de Modene modefte 
en réalités étoit prodigue en 
protégions. Le crédit de$ dieux 
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Cardinaux Barbérias , dont il a». itf;4. 
pouvoit dii^ofer; fes alliances 
â: fes Uaîibus d'amitié avec 
tous les Souverains ^ & furtout 
avec la Maifon d'Autriche. 
t.'arriere- petit -Fils de Phi* 
lippe II. fe flattoit de tirer de 
-grands fecours des deux bran- 
ches contre le Turc. 

Le Prince Geojrge de Dane* 
xnark, celui que l'Europe a 
vu Mari d'une Jleine , fans 
être Roi {a) y outre des offres 
pécuniaires , promettoit «une 
alliance défenfive entre les 
deux Etats. Un autre point plus 
intéreffant peut-être y mais qui 
toucha peu les Polonois , c'é- 
toit de les initier dans le com- 
merce en leur ouvrant d'abord 
celui des Indes Orientales. 



{a) Anttc , RciAc d'Angleterre. 

Aiv 
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'^uiA. £ç Yïmc^ de Tranfïlvânie 
ofFroit quinze millions^ uniffoit 
fa Principauté à la Couronne & 
prometcdit d'entretenir quinze 
mille hommes^ tant que la Ré- 
publique auroit guerre avec le 
Turc. La propolition parut 
trop confidérable pour perfua:- 
der qu'il étoit dans le pouvoic 
d'y fatisfaire. 

Le Prince Charles de Lor- 
raine qui y dans la dernière 
Elc£lion avoit vu la Couronne 
Iralancer fur fa tête , fe repré- 
fentoit pour l'y fixer. Sans être 
plus riche , il avoit trouvé de 
tonnes cautions pour les offres 
4ju'il faifoit ; l'Empereur & le 
Roi d'Efpagne. Il s'engageoit 
à entretenir cinq mille hom^ 
mes d'Infanterie pour l'expédi- 
tion contre le Turc , à pren- 
dïe cinq cens Nobles Polonois: 
dans fa garde ^ à fonder usne 
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JicadéiTîieo^; oent $utrc ,Not a«.iV*» 
blés xebevarûîent Une bonnç 
^ducatioiv^ à conftruire dçuîp 
Forts. ,'ruii3C0ntre la T^^î^iliiè, 
l'autre contre la Mafeôvie , à 
fournir ilçuf mois de folde Mi- 
litaire; ^ayec^ la,' promeffe d'a^ 
fcâer à- la Pologne 1;^: moitié 
jies ye venus de la Jiprtaine 6c 
-du DiiçM de Baj:,4ès qu'il en 
:fea^oit «a poITeffion. ; 

Le Prince Guiila\ifflè dp 
J^eDbQurg , qui fut depuis Elec- 
teur Palàtifi ,, fe- flattant d'être 
^lu$ :heUi1eux /qué^ fon. Ferer^ 
qjie 1$; Pologne î avoits rèfufç 
jdans^ JbtrdefRif re ,E|e<3:ion-, eiy 
:ehéri0bit:fur tûu|§? l^s <y0çef 
de fes Rivaux : au lieu de fis 
0u oeiriP iWpi§ ^: folde MIUt 
tTftflrerV ilifn^prQRîèttpife ua:aii> 
Son Père lui abandonhoit^ dès 
krinuinent ' nrême , teirireve^ 
nus &i Puché*^^ (^e- JuHeF 

A V 
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qu'il âppîiquerôiê^&ux n^céflî- 
tés de la RépTuttiqiic ^ ert at- 
tendant qu il pût k gr«ifiet 
-fans^îAefurè lorfqUê ïimmtnfk 
fucceffiôn qu'il attendoit^ fe^ 
roit ouverte. Un objet plus 
fëduifant encore dâtisla crîfe 
où Ton fe trouvait^ c^eâ qu'il 
-prendroit à fa foldé vingt mille 
Suédois & fix mille Brandê^ 
bourgeois pour lèS' etoployek 
contre le Turc {a). - 

Si Ton n achetoit cette Cou- 
ronne que de la République 
tmême, ce feroitun bien : tnai^ 
on Tacheté encore des Patti- 
euliers qui la " ptôâitiïent àù 
plus offrarit; flC jpour furcrok 
de malheur y céà grandes offres 
qu un Candidat ambitieux hit 
à la République , il les ou- 



(â) ZalàSKÎ , ibid. page y 8^» 
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blie I autant qu il peut ^ larfqu'il An. 157+. 
eiî fur le Trône. 

Des fix Compétiteurs il y eu 
îftut quatre qui n'eurent pasmê* 
mt la fatisfaâion paffa^ere d$ 
balancer les fufFrages ; Te Prin^. 
ce Thomas de Savoye, le Duc 
ciè Modene ^ le Prirlce George 
d'€ Danemark ^ ôc le Prince a« 
Tranfilvanie. Lès deux autres, 
le Prince Charles & te Prince 
de Neubourg y difputercnt. 

L^Empereur Leopoldy qui 
>Yoit facrifië le Prince Charles 
dans TEleftion précédente , 
avoît les plus , fortes raifons 
paur Tappuyer dans celle-ci; 
c'étoit un Époux pour la R eine 
Eléonore , qui en lui donnant 
ia::nBdn, reûeroit fur le Trône; 
& il paroifFoit beau d'y con^ 
fecver le fang Autlichien ; beau 
£c aiy antagetix ^ pmfqu o n pou- - 
voit tout attendre de TEmpe* 
Avj 
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IMui<74. reur contre le Turc^ fi on 
avoit cette déférence pour lui 
& poiir: fa Sœur. Prelque tous 
les Grands le nommoient; & 
le Primat Inter-Roi élevoit fa 
voix, au-deffus des autres. 
» Quand nous pcnfions à dé-. 
» pofcr le: Roi Michel, difoit- 
» il , nôtre premier mouvement 
» fut de deftinèr. notre Cou- 
» ronne au Prince Charles en 
» projettant fon mariage avec 
» la Reine Éléonore. Ce que. 
» nous ne pouvions faire alors 
» fans de: violentes fecouffes, 
» nous fer pouvons' à: préfenc 
» par la liberté de nos fuflfrages 
» & pour: le bien: de I9 Patne*^ 
w Pourquoi* changerions-nous 
?o d*avis f: Dans tout; autre ar-^ 
» rangement nous n avons -lâett 
» àelpérer de mieux ; flc nous- 
«»- aurions^: deux. Reines dono: 
^tentretienichargeroitla Ké^ 
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»; publique ^. Ce qui forti- A«.r<;, 
fioit beaucoup cette fadion , 
c'etoît les deux Paç, Turt 
Grand-Général^ Tautr e Grand;' 
Ghancelier dé Lithùanîe , qui 
cntraînoient les Lithuaniens, 
La faftion étoif fi aveugle 
dans foh afele"*^ qu'elle pré- 
tendit donner le pas à l'En-^ 
troyé' du Prince Charles fur 
TAmbafladeur de France. La. 
proposition: parut fî abfurde^^ 

Su'elle tomba d^elle - même», 
lais FÀmbaffadeur de France, 
•Touflaiht de Eo*biri., Évêque 
de Marfeille , difoit une chofe 
qui étoit écoutée avec plus 
e attention. Il recommandoit a 
là Répuiïliqiie de ne pas choi- 
fîr un: Prince ennemi dé for> 
Martre ; :ôc il portoit li Prince 
de Néubourg>.- 

Le Parti de ce Prince .n'é^' 
toit gas ' aufli. ébloui que le*:* 
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Aa.rtf 74; Grands de la fplendeur du 
Sang Autrichien. Cette Reine 
Êléonore qu'il fàlloît laiffet fui 
le Trône fi oft couronnoit 1q 
Prince Charles , ce Parti la 
traignoit; & il redoutoit en- 
core plus FinflUence du Con- 
féil de Vienne fur le Gouver- 
nement de Pologne. On n'a- 
voit pas les mêmes chofes à 
craindre du Prince de Neu- 
bourg ^ ni de la Princefle qu il 
épouleroitî puifqu'il ofFroit de 
fe marier au gré de la Répu-»^ 
blique. L'Article du Mariagç 
des Rois en Pologne fouflSe 
toujours de. grandes difficultés» 
Ailleurs ils fe marient pour 
eux fans confulter leurs Su^ 
jets. En Pologne ils fe ma-^ 
rient pour la République ; &Q, 
comme il tty a point de droit 
héréditaire au . 1 rône y elle ai- 
meroît encore mieux qu ib vé- 
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<:ufrent dans le célibat. Les^^^^'^ 
grandes ofEtes du Prince de 
JNcubaurg; & les mêmes Puif- 
lances qui àvoient porté fan 
Père dans la dernière Éle£lioii, 
parlaient pour le Fils dans celle- 
ci^ & fi fon parti n'étoit pas 
.Je plus fort par Téminence des 
penomtages y il était plus con* 
Itdérahle par le nond>re« 
^ISobieski en fufcitaun troî- 
£éme. Il repréfenta que dans 
Ist^ fituadon où fe trouvait la 
République ^ à la veille de 
voir fondre fur elle toutes les 
forces Othomanes y elle avôk 
befoin d'u Héros tout farmé 
dont le nom feul annonçât la 
viûoire ; que ce Héros on ne 
If i^erceroit pas dans lePitince 
de Noytboiurg:^ qiiifjQc; l'avoit 
pas encore cherchée ; pas mê- 
me dans le" Frlhcè' Charles qui 
n en concunâToitquele p^Temier 



- 

A*, Û74. fourire : mais qu'onRletroUv©* 
Tok dahsde Prince de Qond^ 
fi familier avec les faveurs A: 
fi célèbre dam l'Europe ^qu^oû 
rauroit déjà dû le couronnet 
dans la dernière vacance dii 
cTrône^ :fens s'vrêtifeE à un ^ni- 
férable libellefdoQtiés Auteurfe 
n'ofoient pas ie montreri: inais 
qu'il étoit. encore tems àè fc" 
dontieri im^ Red .que^toutesles^^ 
Nations - ambitionneroient y & 
elles pouvoientidifpoferd -ellest 
ifaêmes^'(û).. •• - .-J. 1'. i 

Ce nouveau .Candidat qui 
jÂ^avoit fait aucune pro^ofkioa 
à la République] y auquel ^exi^ 
fbnne ne s^attendoit^ fît foup-»- 
çonner queia Francp' n'étoit 
ips iincere jxians;j[k recommanl* 
jdation pouf; le Pr^ncCvSde0^eii*«> 
■ r * ■ '■ -. ^.- •■) . :-. .r- 
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fcourg. Les deux Partis con-^"**^^^ 
traires jettei'eflt des regards de 
défiance fitr fon Ambafladeun 
Ils crurent (jull rëpandoit fe- 
crettement de l*or pouf le Prinh 
ce de Coridé; & que Sobîeski 
n'avoit pas fermé la main. Ils fe 
trompèrent. 

La propofîtion de Sôbieskî 
i^enfermoit un myfter^ qui ne 
tarda pas à fe dévoilej^; Il étoit 
étonnant que le Champ Élec» 
toral ne pcnfât pas à le cou^ 
ronner lui-même , lui qui étoit 
le Héros de la Pologne. Deux 
prétextes l-éloignoientdtt Trch 
ne , tandis que les talens flc 
les vertus Ten approchoient* 
Marie d'Arquien fa femme ( au 
jugemenrdes Grafnds ) n'étoît 
pas faite pour s*y affeoir. » Cet 
«honneur luprême, difoient- 
aa^ils ,- convenoit mieux auu 
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An. W74 » Sang Autrichien ». C'eft aîtt- 
fi que les hommes facrifient: 
ibuvent leur bonheur à ua 
fantôme. Un autre obftacle plus 
jrëel , c'ëtoit une exclufion po- 
fitive que les Lithuaniens donr 
noient à tout Fiaft, ^^La Nation, 
93 s'écrioient-ils^ qui atantlbuf- 
» fert de rimbécille Gouver- 
*> nement de Michel doit chef* 
«cher un Roi chez TÉtranger^n 
^Et la Reine avoit influé fecret- 
tement dans cette exclufion fi 
humiliante pour la Pologne. 
Les Lithuaniens ne difoient 
pas la vraie raifon. La Reine 
& les Paç ne pouvoient fe fi- 
gurer que Sobieski n eût au- 
cune vue fiir la Couronne. Il 
étoitvenu avec une magnifi- 
cence digne dun Roi, il en 
avoit le mérite : il falloit Tex-- 
dure fous la qualité àtFiaJi. 
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Sobieski dans cette pofitio<iA4ui<^^ 
& fentant fes forces pour por- 
ter la Couronne , imagina de 
Jèmerie Champ Éle^oral dé 
difficultés. U voyoit deux Ri- 
vaux puiffans. Il s'agiffoit d'en 
.triompher en leur oppofant le 
Prince de Condé. Il favoit 
fort bien qu il ne lui gagneroit 

Ïias la pluralité des luffrage^. 
1 vouloit feiileraent les cUvi- 
fer pour les réunir cnfuite fur 
• lui-même , s'il étoit poflible. Il 
; réuflît d'abord à divifer au-delà 
de fes efpérances. Au nom de 
-Condé lés Neubourgiens fré- 
mirent. Les Lorrains tonnè- 
rent. On rappella contre lui 
tout ce que le libelle avoit de 
: plus odieux^ On enchérit e«- 
, core. On tauchoit à une fcif- 
fion, ôc peut-être à une guerre 
. ciyiie* On fentoit que Sobiet 



2'o Histoire 

*ii.K74. ki étoit affez foït pour fe ren- 
dre maître de VÉÎtQàon , Té- 
tant déjà de TArmé^Px^lonoife 
qui demandoit tout haut le 
Prince de Gondé , ne fuivaht 
en cela que rimprefïion du 
Général , fans pénétrer fç&vûes. 
Les Paiç avec TArmée Lithua- 
nienne moins nombreufe à la 
irérité^ fe préparoient à foute-» 
ftîî les intérêts de la Reine Ôc 
du Prince Charles. Les deux 
Frères avoient fur les Lithua- 
niens tout Tafcendant qu'ils 
voulaient. Ils fevoient que le 
Prince Charles étoit en Si- 
léfie avec des troupes qui join- 
tes aux leurs balanceroient les 
forces Polonoifes. Lhorreur 
d'une guerre civile faifoit 
trembler ceux qui aimoient 1« 
Patrie. 
Dans cette fermentation d^ 
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volontés contraires , .Sobieskî An..i6i^ 
)réfenta un moyen de çooci- 
iation > qui y^^tok prjopre qu*à 
îrouiller encore plus. Il hU 
!ûit,que la Reine Éléonore fe. 
détachât du Prince Charles, 
pour donner fa main au Prince 
de Neubourg , dont la Repu- 
Wique efoér-oit beaucoup^ pliu 
à (çaufe aç fa grande fortune ; 
& à cette condition le Parti 
de Coûdé . difpâroitroitu Ce fut- 
là lobjet d'uoe députation du. 
Sénat :(^). Xa Reine guiavoit 
engagé fon cœur & fes pierre* 
reries au Prince Charles,^ mon- 
tra, par ùl réponfe I qu'elle 
Ifii re/lpit invia|ablemerit, at- 
tachée ,i :&. l'A^afladeur de! 
yienne protefta hautement que 






i± Hl^TOl&E 



htk.uf^* fa Cour ne fc départîrok pbintf 
de fon Candidat. Les Grands^ 
perfiûoient à lui donner leursf 
lufFrages ; ta vraifemblable- 
^ent il auroit régné fi le Pri- 
inat Inter-Rpî y i^'loriah Czar-»' 
tbriski y eût vécu -quelques' 
jours, de plus. XsimOrt le fur- 
prit 1 au milieu d-un feftin que 
ooBieski ' donrioit à Villano^ i 
& comme elle feiVoît Sobies-' 
Kî^'oiî.le foupçonnadel'avoîr 
atppellée. "Ses enttemîs fcrte- 
rent des bruits de poifon : mai» 
rHiftoîre qui veut des preu^ 
vÈ^ no\ts apprend qU'Un graîft- 
de fîible qui avoit grôffli dah^- 
les reins du Primât lui-iôta la 
vie (^. Cétùk tin génie aftif y' 



(a) Lengn. pag, 1^15. Zalas&i, tome z, 

page 5î<f. j::: /. ; ,, 
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puiâkit fur le$ eft>rits ^ rapide An. lij^ 
& pLeia de feu ^ femblabie au 
SolWl qui entraîne lesPlaaettes 
dans fou tourbillon. Sa mort 
affoiblit le Parti du Prince 
Charles ôc changea toute la 
iface de TÉleâion» 
. L'Evêque de Cracovie d'un • 
caradere plus froid , André 
Trzebiski , prit fa place dans le 
champ éleûoral ôc fît la fonc^ 
tien d*Inter-Roi fans pouvoir 
réunir les fufFraees. Ici Ton en- 
tendoitle nom du Prince Char- 
les : là celui du Prince de Neu- 
bq^rg^plus ^ncore celui de 
Condé.^ Un Séiji^ûr que I9 
paiffance^ la. fortune <^ les loix 
6c les armes rendoient égaler 
ment recommandable ^ parlant 
c omm e il c o mbatt e k^ ami^le 
Sobieski^ parc€^ qu'il airaoiç la 
tatrie i le JPfiîàtih de Uuffie,Sta- 
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jkn, j?74. i^flas Jablouovski, (il ) entrer 
prit de fixer les incertitudes : 
» fi pour nous donner un Roi, 
5* dit-il> il ne s'agiffoit que de 
30 fe décider for les apparen- 
*b ces, il feroit à peu près égal 
95 de choifir- le Prince de Lor- 
*> raine ou celui dé Neubourg: 
»run & l'âutre montrent des^ 
» fleurs ; mais ce font des 
» fruits qu il nous fautj & <îans 
99 ce point de vue je donne- 
» rois mon fufFrage au grand 
39 Çondé^fides fruits trop mûrs 
>5 ne touchoi^nt pas à la cor- 
» ruption. Je méprife corn- 
50 me vous ce libelJ^ infâme qui 
^ .tfentd dé le îioifcir dans la der^ 
■^ niere^ éleÊlion; Jé^iiè m'atta-^» 



^oufé en t\ 



{à) Zz î?ctiie-f!ilicr,";^^f 'de Jui,fi 
r'ranée le ¥iîifcè «é^^iihtr ^^ 

» chc 
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^ che qu'à des objets frappans* A<.xe;74. 
^ Sobieski , en nous le propo- 
oor fant, ne regarde que fes qua- 
»> lités héroïques. Mai moi je 
î» jette les yeux fur fon âge , fes 
wir infirmités & fes habitudes. Il 
«> eft accoutumé à un autre cli^ 
3» mat y à une autre façon de 
■• faire la guerre ., à d'autres 
^ ufage?, à d'autres moeurs, à 
» d autres loix. Il ignore notre 
» langue & notre liberté. Il ne 
» connoît que le gouverne- 
» ment arbitraire fous lequel il 
» a vieilli. Eft-il tems, fous des 
» cheveux qui blanchiiTent & 
» dans Tépuifement qui le me- 
» nace, de fe faire un nouveau 
» corps & une nouvelle ame ? 
» Sa vie fera ufée avant qu il 
30 ait appris une partie de ce 
»> qu il faut favoir pour nous 
=» gouverner fagement. Encore 
Tome II. B 



K7 
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j^^. 1674.. :» uae fois Sobieski nt voit que , 
» la gloire qui couvre les rui^ 
00. nés 4u Héros : & pourquoi ^, 
a» tandis qu il s'oublie y ne peii-r* . 
» ferions-pous pas à iui-même.?. 
«> Il eft fous vos yeux^ L'âge , 
oala fajité, la vigeur, les ta^ 
«liens, la fortune, tout parle 
jw pour Jui^Il eft né parmi vous^ 
?? H s'eft i>ourri cje vos- princi-r. 
?^ pes 6c de vos fentimens- Il 
?» vous a éclairés dans le Sénaç 
oa & dans les Diètes. Il vous ». 
M mepés tant de fois à la vidoi^ 
«» re. Il a foutenu cette Cou^. 
?9 ronne j il faura la porter, Eiî 
?► cberçhauLt un Iloi chez TÉ^, 
?• tranger , voulons- nous fairo. 
» dire que la Pologne, ne pro^_ 
^ dxiit point de Héros ? En la 
» cherchant dans des Maifonsi 
c» Souveraines , elle a plus d'une 
^ foi? trouvé fa perte. Voujl 
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^ êtes quitte envers la Reine An. m74» 
*•' Éléonore , puifqu'elie a re- 
*» fufé répoux qu'on lui a pré- 
* fente : mais vous ne Têtes 
m pas envers la Patrie ^ont la 
» falut eft attaché à Sobieski »♦ 
Il y avoit dans le difcouïs dâ 
Jablonowski des chofes vraies ; 
d'autres extrênj^ment hafar-J 
<iées# Ce Héros qu'il préfen- 
toit dans les infirmités & Té-^; 
puifement y Condé livra cette 
année même la bataille de Se? 
ttef^ celle, où emporté par 
ibn feu y il prodigua le plus fa 
vie ôè celle de fes Soldats ; 
-roulant encore recommencer 
le lendemain , malgré la goutté 
4}UÎ le tourfflentoit ; » mais 
tto il jRf'y avoit plus que lui , dit 
«tt Officier qui y étoit y r> qui 
«> eât envie de fe battre y^. 

A peine Jablonowski finîf- 
Coit-it de parler > que cinq Pa-. 
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An* I «74. latinats , ç'eft - à - dire , leurs 
Nonces fleurs Caft,elians y leurs 
Palatins & quantité de Nobieffe 
^'écrièrent : vive SobieskL JVous 
périrons tous ou nous l aurons 
pour J^oi. jLç Palatiuat de Rul^ 
fie, pays natal àt Sobieski fe 
diftinguoit parmi les plus zé- 
lés ; & avant la fin du jour 
racclamation devint générale 
du coté des Polonois : mais 
les lithuaniens frémiflbient^ 
X-es deux Paç quittèrent brut 
fjuement T Affemblée avec leurs 
jamis pour protefter au Greffe 
de la Chancellerie contre une 
jEleâioa qui n étoit pas una- 
nime. J^a Couronne flotta en»- 
corp pendant la nuit. Nuit 
d'agitation & de difcorde. Jar 
Jblonowski & i'Inter-Roi firent 
tout pour concilier les fufFrat- 

fes. Ils sadreffèrent à une 
)^e .Fran^oife , Élifabetlxi:: 
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Cîlairc de Mailly, Feiiïme du An.x^i^-ii- 
Grand - Chancelier Paç : mais* 
elle ne voulut point fe détacher' 
des intérêts de la Reine Éléo-' 
nore dont elle était Dame 
d'honneur ^ après l'avoir été 
de la Reine Louifè , qui Tavoic 
amenée en Pologne. Cela fit 
dire que les Femmes font quel- 
quefois capables d'une grande^ 
fermeté. Les deux Faç, après 
avoir cherché en^ vain pen^ 
dant toute la nuït des nîoyen^ 
pour faire tomber rÉleflioh y 
& réfléchiflant fur h foibleffe' 
du petit- nombre contre le 
grand, fur le danger rtiêriie de 
leur obftination , reparurent le^ 
lendemïiin ip Mai avf Champs 
Éleftoral ; & Sobieski d'un- 
confentement uilàftime futpro-^ 
clamé Roi. Le plaifir peu fcntï 
d'un Roi qui règne par lé 
iâng, neft pas comparable k 

B iij 
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^.x5,74. celui d'un Roi par TElediott 
d'un Peuple libre qui coujonnàe 
ce qu'il eftime & ce quiL 
aime. 

Jamais la Nation n avoit 
montré plus de joie. Le Sénat, 
rOrdre Équeftre , le Soldat, 
ie Peuple dans une pompe ci- 
vile & militaire , au bruit des 
canons Ôcdes acelamations réi- 
térées , le coftduifirent à Ist 
Bafilique de Saint Jean pour 
remercier le GieU On Tavoit 
ïepiercié au3ç pieds des mêmes 
Aiitels pour de^ Rois quil 
avoit donnés dans fa colère*. 
On fe flattoit d'en avoir ua 
bon. 

Toute la France , excepté 
le cabinet de Verfailles , pré- 
tendit que Sobieski devoit fa 
Couronne à la puiffance de 
Louis XIV. & aux intrigues 
4e fon AmbafTadeur Forbin«. 
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Cette prétention eft démentie .^r.,,^. 
^ar le fait fuivant. Au momefic 
que ks cirKj premiers Palati- 
nats crioient vive So£iesA:i , le 
Baron ileBoham courut à toute 

Jbride au jardin du Palais Gafi- 
jftiir où étoît la Grande Àlaré- 

: chale pour lui annoncer cette 
bonne nouvelle. Forbin <}ui 
lui donnoit la main* , lui dit 
que fi on achevoit , il doutoit 
fort que le Roi fon Maître en 
fat content. Content ou non y 
répondit la Grande Maréchale y 

-^i eji ce fui refiifc un Sceptie l 

.Forbin n avoit dans fes inftruc- 
tions que le Prince de Neu- 

l>ourgî & il arriva trop tard 

four former urie autre brigue^ 
1 n'eut que trois jours avant 
le làoment décifif ; & il eft im^ 

Î>oflible en Pologne plusqu'ail- 
eur$ de gagner tant de monde 
en- Cl peu de tems. Ce que h^ 

Biv 
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^••^itf74- France fit de plus efficace en: 
feveur de Sobieski, fans !le 
vouloir , ce fut de rompre 
toutes les urefures du Prince 
Charles qui en eut tant de cha- 
grin que , quelque fage & mo- 
déré qu'il fût naturellement, 
il protefta qu'il fe véngeroit 
de Louis XIV. Le tems lui 
fournit des occafions de tenir 
parole. De tous les Partifans 
âe Sobieskï le plus eflentiel ce 
fut Jablonowski ; & fon mérite 
encore plus. Il faut renoncer 
à la vérité pour être Ambajffa-^ 
deur. Tous , fans même ex- 
cepter celui de Vienne, témoi- 
gnèrent au nouveau Roi la joie 
qu'auroient leurs Maîtres de 
cette Éleftion. 

Pendant que tout Varfovie 
étoit en fêtes , la Reine Éléo- 
nore étoit malade par bien- 
fèance. Le nouveau Roi ia, 
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yifîta :^ mais ce n*étoit pas IcAh.um; 
Prince Charles , & il falloit cé- 
der le Trône à Marie d'Ar^ 
quien. Les Créatures d'Éléo^^ 
nore dans le Sénat cherchèrent- 
làns délai à la venger, & peut-* 
être à dégoûter Sobiéski du*^ 
Trône avant qu il s*y fût allis.^ 
Ils drefferent des Faâa eon^ 
venta qui donnoient des bornes^ 
plus étroites que les anciennes^ 
a la dépcnfe de la Maifoiv^ 
Royale & à l'autorité du Prin-- 
ct{a)é 

Sobiéski fentit le piège &' 
T'évita* en montrant un noble' 
défmtéreffementqui réuffittou-- 
jours aux Grands Homm,es.* 
» Vous m*avez choifi pour yo-' 
a* tre Roi , dit-il , mais Tou- ^ 
3* vrage. n eft pas î^hevé j; ô^y 
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*"• ^^^^* » moi je balance encore. La 
» République ne m'a pas en^ 
ao core remis le Diplôme d'É- 
90 leâion ; & je n'ai pas encore 
30 accepté dans cette forme qui 
» confomme tout : c'eft pour- 
w quoi fi par une défiance que 
» je n ai pas méritée y vous vou- 
39 lez me donner des chaînes 
» que mes prédéceffeiurs au- 
K> roient refufées y je les refufe 
w» avec la Couronne ». 

Ce procédé généreux ferma 
la bouche aux perturbateurs ; & 
le j Juin fut deftiné à ferrer 
les liens du Roi av«c la Ré- 
publique par la tradition fo- 
lemnelle du Diplôme d'Elec- 
tion y & par Tacceptatiori de la 
part du Roi.Mais quelques jours 
avant y un nouvel orage le fit 
encore chanceler fur le Trône 
où il s'afTéyoit à peine. Les 
mêmes perturbateurs conte£* 
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terént rÉledion. Ils dirent que Ar. 1574. 
lie Grand-Duché de Lithuaiik 
^vmt montré, une réfiftance 
bieri marquée ; jque Sobie^ki, 
avant quç d'être élju, avoit pro- 
:ini$ la folde Militaire pour fiK 
.mois ; d qu après l'Éleélion il 
rétara^àqit fa promeffe. 

Jatlonowski ,§?; rrimer-Roi;, 
a latêter de t0uk ceux qui ai-- 
j^Qiemt Jà paix & la Patrie , ré-- 
ipQndként au premier chef qu© 
Ja , réfiftance du Grarxi-Duché^ 
:é^ Lithuanie affuroit Téledion^. 
-bien loin îie f afïbihlir^ ^ puiP 
s^u'elle avoit oefl-é par ut>e ac-^ 
4?e(5on libfe Ôc. réfléchie i que 
JfÉleiÊlion de Michel ajvpk palïe 
|>pur légitime malgré la vio-- 
leiKe qui) fi avoit mife eiï œu-- 
.Vre pour la. çijnfepter :" que le* 
-Séi^at n'gvQÎtrfl^cki que dang.'* 
Ifi; vue de rpe p^ taroubler- W 

^%l>liqu€i,i:.. .: : . - . ^. ■ 

B vj^ 
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j^g-j^^4^ Le fécond chef, quoique 
moins grave , né toit pas fi 
aifé à détruire. Il étoit vrafi 
que Sobièski , avant que d'être 
élu , avoit promis d'entretenir 
F Armée à fes frais pendant fiic 
anois : mais après PÉledion^ 
comptant avec lui-même il eh 
.avoit vu rimpoffibilité. » S'il 
•D» avoit voulu vous tromper, 
» difoit Jablonowski-, il n'a- 
w> voit qu'à vous^ laiffer dai& 
3» cette efpérance fans exécu- 
s« tion ; comment Tauriez-vous . 
w> contraint lorsqu'il aUroit aê- 
» fermi le Sceptre dans fa maiçn? 
50 Point du tout: il voiis^dit in*- 
» géhument ; je me fuis tron>- 
» pé moi-même, mes fonds ne 
» fuffifent pas ; & fi cette con- 
«> dition eft abfolument nécef»- 
» faire pour porter votre Cou— 
» ronne> fe vojis en remercie ^^^ 
.«> je vous la rends». Foloaoisji, 
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» foyons aullî généreux que luî*^ ^"* ' *^^' 

» Vous avez eu cônt raifons y 

3*tDutes plus fortes les unes que 

«» les autres pour dépofer le 

»> Roi Michel -.-VOUS ne Tavez 

» pas fait. Voudriez-rvous pour 

» un objet auflî mince anéan-- 

3» tir une Ele£lion légitime & 

» VOUS- priver du plus^ grand 

3» des Rois f Ce qu'il promet; à . 

» préfent , après un examen 

» plus réfléchi^ il le tiendra. Il 

3=> va jurer dans les Paâa con^ 

» vema qui font fous vos yeux, 

» de pr-endre fur la Menfe 

aà Royale la penfion que vous 

a||^ignez à la veuve du Roi 

aa Michel ,. de racheter de fes 

» deniers les pierreries de la. 

» Couronne qui ont été enga* 

» gées , de fonder une École 

» Militaire pour la jeune No— 

«rhlelEe..^^ ôc d'élever deux: 
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À1I.KJ74. '^ Forts au gré de la Répu-^ 
» bliquc ». 

La face de la République 
prit enfin un air de lerénité i 
êc tout étant ealme ou paroif-- 
fant l'être , le nouveau Koi re- 
çut folemnellement leDiplôn^ 
d'Éleûion dans la même Bafi- 
lique où il avoit été conduit 
en quittant le Champ ÉkdoraL 

il efl d'ufage dans cette fo- 
ïemnité de faire un difcouïs 
qui place toujours le nouveau 
Roi au-deflus de tous ceux qui 
l'ont préjcéd^. L'Orateur mê- 
la le lacré &c le profane, feloa 
ïz coutume du rays : en voi^ 
un extrait pour donner u« 
idée du ton de Téloqucnce Po- 
lonoife. Cétoit daais TÉglife 
de Saint Jean qu'il parloit. 

» Comme autrefois S. Jean^ 
» préparoit.les voies au Mfiffie^ 
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» ainfi la République en don- Aii.i«74i 
"» nant le Diplôme de lâRoyau- 
a» té \Jean Sobieski, prépare les 
» voies à fbn Seigneur, dont le 
^ nont eft Jean, La Vierge 
» Marie fanûifia Jean dans le 
» fein de fa Mère : la Reine 
fc Louife- Marie , Époufe de 
*> Cafimir, avoit rempli de bé-' 
à» nédidions le Roi Jean en le 
«mariant avec Marie d'Ar- 
as quien ; cet océan de quali- 
» tés Angéliques. La Repu- 
» blique s'étoit trompée dans-' 
» la précédente Éleûion en^ 
» choififfant -McAff/ , elle'cor- 
» rige fon. erreur en prenant :^ 
^ Jeaor. Jean eft un nom de 
^ grâce qui rétablira la difci- 
» pUne Militaire & la fortune 
a» de la-Pologne/ Les Molda- 
a* ves & les Valaques ont ado- 
m ré Jean oc nous ont appris à 
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Anii#74. » Tadorer noijs-mêmes comme 
» le Sauveur de toute la Chré* 
» tîenté* Le Soleil fe montre 
» après les nuages : mais fou-* 
» vent il en produit d'autres. 
» L'Aftre nouveau qui fe levé 
3» fur notre horifon nous pro- 
a» met du pain & non pas des 
» foudres. Nousr avons attendu 
^ le Saint-Efprit aux fêtes de 
^ la Pentecôte , nous l'avons 
»à reçu dans la perfonne de 
» Jean : aujourd'hui TÉglife 
» célèbre. la fête dû DieuSau- 
3* veur cach^ fous les: efpeces 
»• du pain, voilà quenùus nous 
^donnons un autre Sauveur fous 
» la figure d'un homme. C'eft un 
» Samedi, veille de la Trinité 
»» que nous" nous fommes tous 
y* réunis pour élire^ Jean^ Il 
a^^eft lui-même une Trinité ^y 
9i notre Enfant ^ noire Fera. êCf 
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» notrâ Roi. Ce n'eft point le An. 1^74^ 
» hafar<l qui a remis rÉleûioa 
» au tems de ces grandes Fê- 
» tes. Celle de la Trinité an- 
» nonce que la Maifon de Jean 
» régnera au moins trois cents 
ai ans , & plût à Dieu trois 
» mille l C*eft la femence de 
» Jacob qui ne périra jamais ôc 
» qui fera toujours le bonheur 
» de la République, &c. (^) ^^ 
Ce n étoit pas uvi Moine qui 
parloit ainfi , c'étoit le Palatia 
de Culm , Gninski y qui avoit 
lui-même le bonheur de por- 
ter le nom de Jean. Qu'on 
n'imagine pas cependant que 
réloquence Polonoife foit tou- 
jours fur ce ton* Il y a des ex- 
ceptions hors du Panégyrique, 
& furtout lorfqu elle défend 



(a) Zalusjci, Ibid; 
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A«. 1^74. la Patrie, parc^ qu alors tout' 
homme libre qui eft né aveo 
quelque talent s'anime de cet 
éfprit qui agitoit Cicéron & 
Démofthène. Le Polonois s'en^ 
remplit auffi, mais il fe bouf- 
foufile. On ne s*en tint pas aux 
adulations du Panégyrique. On 
produifit des Prophéties Lati- 
nes fur tous les Rois de Po- 
logne paffés & futurs , de même 
valeur que celles de Saint Ma- 
ïachie fur les Papes. L'Oracle 
qui regardoit Sobieski , étoit 
Manus Congregatorum y laÊMrce 
des AfTemtlées , avec la lettre 
Jr qui fembloit défigner fon 
nom , puîfqu^il s'appelloit Jean.- 
Des Seigneurs Polonois qui fe 
nommoient Jacques , avoient 
cru que la prophétie parloit 
pour eux^ 

Sobieski étoit dans un âge 
également éloigné du feu des^ 
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faffions & du froid de la vieil- Am 1674. 
ieffe y lage où Thomme eft tout 
ce qu*il doit être ; il avoit 4 j 
ans , & fi le Trône fé donnoit 
à Tavantage de la figure > il •- 
Teût encore mérité par cet en- 
droit. Une taille haute , un 
vifage, plein, des traits régu- 
liers , un nez aquilin, des yeux 
pleins de feu , une phyfîonomie 
noble ôc ouverte i.c'^eft fon por^ 
trait. Il n avoit pas encore alors 
cette réplétionqui avec le tems 
diminua de fa bonne grâce : on 
ne lui voyoit que cet embon- 
point qui ea marquant une fan- 
té florilfante, cadre fi bien à 
Fhabit Polonois. L'air Majef- 
tueux que les Courtifans prê-»^ 
tent à tous les Souverains , la 
nature Ten avoit doué. Il prit 
le nom de Jean III. Deux 
Rois d^ Pologae qui l'avoient. 
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A«. 1^74; porté avant lui y ne Tavoient 
pas honoré. 

Jean- Albert y petit -fils du 
grand Jagellon y n-'eft connu 
que par des projets informes, 
des guerres malheureufês , des^ 
trêves mal concertées- & des 
alliés trahis y efp^rit foible , 
inappliqué, ouvert à tous letf 
préjugés, ne voyant que pac 
les yeux d' autrui. Son Précep- 
teur Buona Corjîy plus connu 
fous le nom de Callimaque y 
ce Poëte Grec auquel il rejp 
fembloit fi peu , Favoit cor- 
rompu & fiabjugué dès fon en- 
fence.' Il régnoit pour lui. 

Nous avons vu qu un aU-^ 
tx^Jea/iy Jean Cajimir né fut 
jamais plus en fa place que 
lorfi^u il fe rendit juftice eiï 
abdiquaht un Royaume pour 
poffédcr une Abbaye.- 



m 
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'Jean III. bien différent des a«,i?7« 
deux premiers, &ns êtje du 
Sang ïVoyal, avoit Tame du» 
Roû A peine étoit-il fur te 
Trône qu'on lui fabriqua une 
généalogie dont il fut étonné 
rui-même : mais qu'il laiffa 
croire à ceux qui le voulurent; 
On lui montra fon origine dans 
le Duc Leskp JIL au çommen-^^ 
cernent du neuvième fîécle i 
avant que la Pologne eût des 
Rois. Ce Duc avoit un fils 
jiommé Sokie/Ias y qui eut la 
Bohême en Souveraineté. Il 
parut tout fimple de trouver 
^obLeski dans Soèiejlas. 
: La Reine aufli vit croître 
fon arbje gènéalagique. La ti- 
ge étoit dans Hugues Capet & 
poulfoit Jfes branches jufques 
dans la Maifon de la Grange 
^Ârquien. Marie avoit des çhch 
fes bien plus réelles y une .taille 
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1^7^ élégaate , le port 4;K)ble , le 
teint éclatant , les yeux plein» 
de feu , le legard fier , beau- 
coup d'elpxit, trop de manège 
peut-être. 

La Reine Autrichienne lui 
pârdonnoittout cela, & même 
la généalogie : mai^ elle ne lui 
pardonnoit pas de lui avoir en- 
levé le Trône dont Téclat ne 
pouvoit plus que la bleffen 
Elle fe retira quelques mois 
apîès en Siléfte ibus le bon 
plaiftr de l'Empereur fon frerct 
Elle ne donna d^abord à cette 
Retraite que la couleur d uri 
voyage , afin de ne pas perdre 
fon douaire; car félon les Loix 
de Pologne^ , pour ^ jouir des 
biens de VÉtat y il faut être re? 
gnicole. Au refte y fi eUe avoit 
perdu le Trône, elle confer- 
voit le Prince Charles qu*elle 
^poufa en i (J78 ; & fi TamouJE 
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Çiouvoiît; dédommager les çœms An. 1(5745 
ambitieux , le lien eût été 
jrempli. 

Celvii de la nouvelle Heine 
ientoit encore un defir qui Ta- 
^îtoit vivement. Elle bruloit 
d'eflayer la Couronne. Le Roi ' 
fe contentoit encore de Tavoir 
méritée. Le couronnement ^ 
pour les Rois héréditaires , n*eft 
quune cérémonie qui n'ajoute 
rien à l'autorité qu'ils tiennent 
du Sang. Mais pour les Rois 
fleâifsjc't^ un acte folemnelôC 
fiéceffaire qui leur donne l'e- 
xercice de la Souveraineté; 
L'intervalle de réledion au 
.couronnement eft une fuite de 
l'interrègne qui laiflTe encore 
le Gouvernement dans les 
mains dû Primat. Le nouveau 
Roi ne peut dater fon regnq 
-que du jour où il reçoit la Cour 
xonne , & il a les mains liées 
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A«. 1V74, jufqu'à ne pouvoir figner fim- 

plement Roi , il faut qu il ajoute 

élu. 

Jean, malgré tant de défa- 
vantages qu il pouvoit finir d'un 
feul mot , fut plus preffé de 
^venger la Pologne y que de ré- 
gner fur elle. Parvenu à la Cou- 
ronne à force de mérite , il 
différa fon couronnement pour 
fe livrer tout entier à la guerre 
contre le Turc. La République 
reconnut cette générofité par 
une autre ; dérogeant aux infti- 
tutions pour cette fois , elle 
lui permit de compter fon rè- 
gne du jour de rÉledion , de 
décider de la paix & de la 
guerre, de publier des Uni ver- 
faux ( a ) fous fon fceau privé 
— ■- ■ - — — ■ ■ " ^^ 

{a) Ce font des lettres cîtcalaires que leç 
Rois dePologne envoyent dans les Provinces 
& aux Grands du Royaume pour les affaires 
publiques. Littera univerfales. 

pour 
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J>our les Diètes & la Pofoo- Aa/wr* 
ite en cas de riéceflité» Elle 
lui permit encore les dépêches 
aux Cours étrangères ious le 
même fceaU; ôcenfiil de nom- 
lîier aux- charges vacantes* 
•Celle de Gtand-Maréchal en 
<?toit une. Ce bâtbn devoit for- 
tir de fes mains , dès quHl por- 
toit le Sceptre. Nous avons 
vu que le[Koi Cafimîr de fa 
propre autorité , exemple inouî^ . 
^en avDit dépouillé - Lubomiski 
pour le lui donner. Jean le 
rendit au Fils qui en étoit di-^ 
^ne 5 afte de juftice & de po- 
litique tout à la fois. Il rame- 
noit à lui un cœur aliéné qui 
pouvo.it en foulever d'autres. 
Lra première place de la Répu- 
blique vaquoit auffi ^ la rri- ' 
matie (a). André Trzébiski en 



(a) Legmch.'pcig. 147. 

Tome IL 
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Am.i<$;/r^avok hk les foiiâiioGs dans 
rinter-r^gne ; & il n ayoit pa$ 
p^u ççiv:^ibué à T^jçiftion de 
^ofeiçski, U devôit «'«tttendre 
4 Jà fç^pnnoiffapce. Un 4Wtte 

vêque d^.;Çwlm, & Vice- 
Ch^Hceli^r du Royaume , vrai- 
ment honame d*tat. Deux 
yeg^e.s 6ç de\ix inter-fegnes 
i'avQjefiit prouvé. Il paroit qu'en 
cptta oçogfian le ftQ^Yieau Roi 
fit ç^dçr la ret'OWioiffaiiçe au 
inéf itç , pa mà^nè tems qu'il 
ottblioit U poiîsipe de foa cou?- 
xoan^ment: ppm: k bien de la 
Patrie, . 

Il fit encôw en facrifice qui 
iut lui C09t«ï beaucoup- Né 
-^vec wi té^éjsmmeot de 
^ feu, aufli galant que braye y il 
flvoit eu des Mmiç^s ; . êc 
celle qui depuis trpis ans lui 
fâifolt oublier les autres ^ il 
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avoit juré de l'aimer toujours. An.167^ 
Cétoit le ferment d'un Parti- 
culier. Roi , & devenu l'exem- 
ple des Peuples, il crut de- 
voir y manquer ; & il en fiit 
récorapenfé tout le tems de 
ila vie ; car la Reine quijufquV 
lors avoit fermé les yeux fur 
CCS amours volages, n'en vou* 
loit plus fouffrir dans la crainte 
de voir pafTer à une Maîtreffe 
le crédit de la Reine. Pour 
concevoir toutes les amertu- 
mes que les humeurs d'une 
Princeffe encore belle & aufïî 
iîere auroient jettées dans la vie 
du Prince , il faut favoir qu'au- 
deflus de la foule des Rois dans? 
les Confeils & fur les champs 
de bataille , il étoit au niveau 
du citoyen pair fon amour pour 
la paix domeftique. Un nuage 
quiaiuroit pu la troubler, Tinr; 
quiétoit plus que l'ennemi* 

Ciy 
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An.i67+. Mahomet ne penfoit'pas 
pour cette année a venger la 
défaite de Choczin. Cuprogli 
étoit mort ; & en mourant , 
les yeux fur l' Alcoran , il avoit 
dit : Prophète i je m'en vais voir 
Ji tu dis vrai : mais vrai ou non^ 
jejuis ajjuré d'être heureux , Ji 
la vertu ejl la meilleure de toutes 
les Religions. La mort de ce 
grand homme laiiToit l'Empire 
Othoman dans la langueur. 
Jean crut le moment favora- 
ble pour cueillir les fruits de 
fa vidoire. Son premier Ob'- 
jet fut de rendre l'Ukraine à 
la Pologne. Les Cofaques ne 
s'étoient livrés au Turc que 
par défefpoir ; & ils fentoient 
déjà la pefanteur de ce nou- 
veau joug : mais ils craignoient 
encore plus de retourner à Taa- 
<ien. Les Maîtres du monde 
qui. n ont pas voulu écouter 



DE Jean SoBiESKi. jj • 
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les Rebelles 3 ou qui leur ont An. 1674 
manqué de parole en les pu- 
nîffant^ après les avoir flattés 
du pardon, ont trouvé le fe- 
Cret de perpétuer les révoltes. 
LesColaques noferenteflayer 
la clémence de Jean. Infor- 
més qu il marchoit à eux , & 
que Mahomet n armoit pas pour 
les défendre , ils cherchèrent 
un troifiémc Maître. On les 
vit déferter par troupes fur les 
terres Mofcovîtes , au-delà du 
Boryfthène {a). Ceft fur fes 
bords que les Suédois mirent 



(a) Ce Fleuve dont le nom moderne eft 
Niéper ou Dnieper , n'avoit point de four- 
ce connue au tems d'Hérodote , LzV. 4,. 
chap, J3, Elle s'eft trouvée dans la Ru/îic 
Mofcovite , entre WoIock & Olefclino. 
Hérodote croyoit le Fleuve navigable par- 
tout. Il ne connoiflbit pas {ans doute les 

Cil) 
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a.x674.bas les armes, tandis que 
Charles XII. bleffé 6c vaincu, 
après tant de vidôires , fuyait 
chez les Turcs. 

Cependant Mahomet en- 
voya ordre au Kan des Tar^ 
tares d'employer toutes fcs 
forces à défendre l'Ukraine, 
fous peine d'encourir rindi- 
gnation de la fublime Porte* 

Paç avec fes Lithuaniens 
joignit TArmée Polonoife au 
commencement de Septembre, 
Son égal ôc fon rival étoit de- 
venu fon Roi ; mais la majefté 
du Maître ne fubjugua point la 
fierté du Sujet, Paç fit pendre 
un Tambour-Major de fon Ar- 



treize fauts nommés Porouis , que les Co- 
f^ques feuls ofent franchir dans des canots; 
«c après le fuccès ils font un feflin avec du 
^ûlét. L^cmbouchiurc efl dans la Merc 
Noire. 
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DE Jean SopiBsK.i. $^ 

mée ^ qui avoit ofé ïmtxe l^Ah^x^r*- 
générale par otdse du K&iy fanis 
attendre le fierf» Malhe\ir dans 
tous les t^ms au foU>le oui fe 
troufve ferré entïe deux ruiC* 
fanées ! J)ean diffimula cetttf 
injure. F^t-il bien f Les Sëna^ 
teurs qui jnjardaroiént avec lui 
TapprouvéreKt f parce qu'on 
avoit befoin dé raç. Il facri- 
fia fon reffentittient à la Répil- 
bliqu^ i & il tint plus qu'il n'a^ 
voit promis dans fohÉleûion; 
car il fbudoya les troupes d^ 
fes deniers durant cette cam- 
pagne ; & il eiltra en Ukraine 
avec trente à trente^-cinq milld 
hommes* Plufieurs places, Ba;\ 
JVimirow , Braclaw , Kalnik fe 
rendirent aux premiers coups 
de canon« ¥ayùiocy avec wie 
gatnifon toute Colàque fe prér 
paxoit à une vigoureufe dé*- 

Civ 
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i«74. fenfe. Une fortie de la place 
laiffa quelques prifonniers. Jeaix 
les iiâbilla^ leur donna de^T^r- 
gént j^ôcles renvoya libres dans 
la Ville aveçi des lettres qui ^x-»' 
l^ortoiént lés Aflîégés à rie paS 
foufFrir les dernières extrémi- 
tés j leur promettant , parole 
de Roi se de Sobieski , de ne 
retenir aucun de ceux qui vou- 
droient pafler dans le parti de 
Dorofcensko. Ilsfe rendirent^ 
& la bonté du Maître les re- 
tînt tous fous fes drapeaux* 
Jean , par cette conduite où 
l'humanité parloît à des re- 
belles , épargna beaucoup de 
fangCofaqUe&Polonoîs. Tout 
Roi qu il étoît , il faifoit cas de 
la vie des hommes. La Reli- 
gion feule^ mal entendue^ ( mal 
-aflez ordinaire en Pologne ) le 
^jr^ndoit quelquefois barbare 
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pour les Infidèles qui ne ceffent ^n, 1(574, 
ni d'être des hommes , ni d'être 
nos frères. 

Le Kanavec cent mille Tar- 
tares fe contentoit de côtoyer 
& de harceler TArmée Polo- 
noife , n ofant rifquer une ba- 
taiUe» 

Human ^ la plus grande Ville 
& la plus peuplée de l'Ukraine, 
attendoit fon fort. Elle con- 
tenoit près de vingt mille ha- 
bitans avec une garnifon nom- 
brèufe. Jean en forma le fiége 
en préfence du Kan : il la prit 
& méprifant le Tartarc , il 
divifa fon Armée pour multi- 
plier les opérations j car les 
neiges & les glaces avertifFoieiii: 
de fe hâter. Jablonowski four 
mit tout ce qui réfiftoit fur fa 
marche.. Koreski pénétra juf- 
qu'à Kaskow , place dont il 
s'emparât j fur la frontière de 

Cv 
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A«.i<?74i » à' la [Royauté & à. la Repu* 
» bljque(a) >3. • .;• . -r: 

^ Si Jean fut né furie Trône 
il auroit vrai^mblajblçment «em-: 
bralf^ la févérité: du Pjimat : 
maig il s'était engagé dans une 
fcilfion affez femblable à celle^ 
ci y différente feulement en ce 
que l0 .Roi Michel t:ie corn- 
^andoÂf pas en perfonne lorl^ 
qu'il fut gban^qnnjp. Il fe rap- 
pBlloîtiiq.ukyantr^té profcrit il 
§'écoit vu au moment de ré* 
pandre le fang des Citoyens ôc 
peut-être celui du Roi même» 
Ji fovoît donc par fa propre 
expériencie .cambièn il étoiti 
cjângèreux de pouffeç à boûcun: 
Qrand-Général & urxe Armée* 
Il choifit la douceur & le 
temsi é^ fi par cette rnodé^ra-. 



;îflÛ ZâÊiisJtl, tomciclpag. i$i^Mj^. 
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tion il ne furmonta pas Tinflé- ^"' '^^^ 
xibilit|é de Paç, il n eut pas du 
înoins à le combattre , extré- 
piité dont l'ennemi auroit tiré 
un grand avantage. . ^ 

. Jean ne pouvant plus tenir 
La campagîie avec les troupes 
qui lui reftoient, les diftribua 
dans les places conquifes. Pour 
lui^ au lieu d'aller, au ^nilieu 
de. fa Cour, dans les délices- 
de "Varfovie , il fe fixa à Bra- 
claw> quartier d'hyver que cha- 
cun redoutoit. Cette Ville fur . 
le 3og ayoit été prife & fac- 
cagée par les Turcs en i6j2. 
lin Artifan de Varfovie fe 
feroit trouvé mal logé dans la 
ïQaifon qiue fon Prince habi- 
toit. Les vivres les plus com- 
muns étoient rajjes ; & poyt 
nourrir les; chjeyaux on arra- 
i^hpit h paille qui couvroit les 
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An; x?74. chaumières des environs, Jcart 
"éprouvoit les travaux de l2t 
Royauté avant que d'en goû-^ 
ter les plaifirs. Sa préfence pro^ 
duifit deux bons effets. EMter 
retint les Polonois fous les 
drapeaux, Ils n*ofoient mur- 
ïnurer ni regarder la Pologne 
en voyant leur Roi partager 
leurs peines. Elle contint les 
Tartares qui fe préparoient à 
profiter de la défeâion de Faç 
& de l'extrême rieueur de ht 
faifon. Nul cheval au monder 
neft comparable à celui dti 
Tartare pour la fatigue ; & le 
Tartare eft aulE dur que fon 
cheval. 

Le Kan voyant TArmée Po^ 
lonoife diminuée ôc féparée , 
donna à fon fils Sultan Galga^ 
une partie de la fiennepour at^- 
taquer les Polonois du côté 
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id'Human & de Raskow , pcn- An.x(J7* 
dant qu'il tomberoit fiir Bra-^ 
claw & Kalnik; il entreprit , 
même le fiege de cette der- 
nière Place y en employant les 
Cofaquési car les Tartares ne 
font la guerre qu'à cheval. Jean 
ne lui donna pas le tems de 
pouffer les travaux; il fe pré- 
lenta & le fiége fut levé. 

Le Kan voulut finir par un 
coup d'éclat. Sultan Galga avoit 
été reçu par-tout avec une dbn- 
tenance qui ne lui avoit rien 
permis. Le Kan réunit toutes 
fes forces ; & il parut aux por- 
tes de Braclav où Jean s'étoit 
enfermé avec peu de troupes* 
Le deffein du Kan étoit de l'at- 
tirer hors des murs , ou de lui 
laiffer le chagrin de n'avoir ofé 
fortir. Jean le laiffa fe morfon- i 
dre quelques jours, & au mo- 
ment qu'il y penfoit le moins, 
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Au. 1^74. il fortit avec fa cavalerie > le 
chargea le fabre à la main , lui 
tua deux mille hommes & fit 
trois cens prifonniers dans une ' 
heure de tems* 

. Le Kan maltraité par-tout; 
& ne voyant aucun butin à faire 
dans un pays qu il avoit ordre 
de conferver, fe retira dans fes 
Etats , laiffant les Polonois 
tranquilles ; tranquillité qui fut 
bien-tôt fuivie des plus gran- 
doi allarmes. 

Mahomet fortit enfin de fon 
•'^^^* affoupifTement pour penfer à la 
vengeance. La rupture du Trai- 
té de Boutchaz , la déroute de 
Çhoczin, Tinfolence des Polo- 
nois qu'il traitoit de révoltés , 
leur foibleiTe réelle , & la gran.-* 
deur de fes forces , tout Tirri-- 
toit. Il fe rappelloit la belle 
campagne qu il avoit feite , af- 
fifté du génie de Cuprogli, 
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ians être tenté d'eflayer ce qu il An. uys* 
pou voit par lui-même. Le plai- 
fir étouftoit ea lui l'amour de 
ia gloire. On croit communé- 
ment que la chaffe^difoofe à la 
guerre. Mahomet ne le prou- 
voit pas : tout le tems qu il dé- 
roboit au Serrail , il lemployoit 
à courir lés montagnes & les 
forêts ; tandis que fes fujetsr 
verfoient leur fang pour agran- 
dir TEmpire. Un plus grand 
reproche à lui faire > c'eft que 
dans fes chafTes même il ne te- 
noit pas compte de la vie des 
hommes. Si la guerre les dé- 
truit, les plaifirs du Souverain 
n'ont pas le même droit. 

Le Général qu'il chargea de 
fa vengeance fut Kara Mujla* 
pfia. Cet homme de Cour , éle- 
vé dans le Sérail , beau & bien 
fait ^ avoit plu à la Sultane f^alk 
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Aniitfzi* de {a). Si les Monarques Orien- 
taux n étoient pa* dam f ufâfge 
de conîTonnet la be^^ité y fen* 
confulter nji la naifîancé y ni 
Tintérêt, on ferôit fur^m de 
la fortune de cette fenune. Elle 
étoit CircafRenne , fille d'un 
Prêtre Grec, deftinée à vivre 
du travail de fes mains. Sa mé-* 
moire doit être précieufe à la 
famille Othomane. C'eft elle 
}ui fit abroger la Loi cruelle 
le Bajazet, qui ordonnoit au 
Sultan de faire mourir fes fre-* 
res 6c fes oncles pour s'affurer 
fur le Trône. Autant que cette 
Sultane étoit humaine ^ autant 



(a) Ou Sultane Mère : cette dont le Filô 
eft. fur le Trône. On ne rappelle Validé 
qu'après le Couronnement de ton Fife , ti- 
tre qu'elle perd s'il vient i mourk , ou à 
être dépofc. 



i 
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elle aimoit fortement. Ce ne fut a<»- ^^lu 
point affez pour fon favori d*é^ 
tre Caïmacan ou Gouverneut 
de Conftantinople , il monta aii 
viziriat. Il étoit neveu de Cu-^, 
progli , & plein de préfom-* 
ption il prétendoit le lurpafTer 
dans fa première campagne. De 
plufieurs armées il en compofâ 
une qui auroit fuffi à renverfer 
la plus grande puiffance de 
l'Europe. Le rendez-vous fut 
à Bender, autrement Tékîn , 
cette Place où de nos jourj 
Charles XII. prifonnier fe fai* 
foit encore craindre. 

Les Triomphes de Jean 
avoient empêché de fentîr les 
maux de la République ; on les 
enfloit en ce moment , & on • 
murmuroit contre lui comma 
auteur de la guerre. On difoit 
3* qu'on n auroit jamais dû irri- 
» ter Mahomet j qu'il falloit 
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»n. 157,.» s'en tenir à la paix qu*oa 
3» avoit jurée avec lui ; que la 
•a vi£loire de Choczin ne pro 
» duifoit que des fruits amers ; 
*• que la Pologne ne pouvoît 
» pas lutter longtems avec TA- 
»5 fie ; qu'il étoit fage de fe 
» foumettre à fon deftin ; qu'il 
» valoit mieux payer un tribut, 
y» que de fe livrer à une ruine 
» totale ; que le nom de trî^ 
K) binaire n'cft qu un phantôme 
«> qui épouvante une fierté mal- 
«> entendue ; que les plus gran- 
, p^ des puifTances de lEurope , 
30 en oayant des fubfides ^ fe 
»3 renaent tributaires elles-mê- 
9^ me ; que l'Empire même d'Al? 
^ Icmagne l'avoit été de celui 
»> de Conftantinople; & qu'en- 
» fin ce mal , fi c'en eft un , 
•5 étoit préférable à toutes les 
^:> horreurs dont on étoit me- 
» nacé ce. 
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De pareils difcours dans un^*'^^''^* 
État purement monarchique, 
paffent comme un nuage. Le 
monarque qui les entend ou 
les ignore , perd ou fauve fon 
peuple à fa fantaifie. Mais dans 
un gouvernement mixte il faut 
qu il fubjugue fes fujets par la 
raifon , avant que de vaincre 
fes ennemis par la force. 

Jean , pour raflurer la Po- 
logne y quitta r Ukraine où il 
iaifla des garnifons , & mena 
le refte de fes troupes à Léo- 
pol fur là fin d'Avril. Les fié- 
ges y les combats , les rigueurs 
-de rtiy ver ^ les maladies avoient 
beaucoup diminué fon Armée, 
fi c*en étoit une. Il fit des re- * 
crues à la hâte, il les tira du 
fein du murmure & de la ter- 
reur ; & à dire vrai , il falloit 
qifil eût un grand afcendant 
fur les efprits y auffi grand ^qué^i 
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A«*i575. toit fon aom, pour que la Ré- 
publiq\iie confentît à s'expofei: 
avec lui. Il envoyât ordre aux 
Lithuaniens de joindre incef- 
famment, après avoir écrit au 
Grand-Général Paç d'un ftyle 
propre à le toucher, & il for- 
ma fon plan de défenfe. Me- 
furant la fcience du Vizir à la 
fîennç, il ne douta pas de le 
voir fondre fur le Palatinat de 
Ruilîe , qui lui ouvriroit le 
fein de la Pologne. Pans cette 
idée , il confia fix mille hom- 
mes au fage JabkMJowski avec 
ordre de i^ retrancher fous le 
canon de Zloç^jov, paur gar^ 
der le paflage. Zloczov appar- 
. tenoit en propre à Jean , & il 
€0 avoit fait une citadelle pour 
la Pologne, Il lui reiJpit douze 
mille hommes pour foutenir le 
plus grand poids de la guerre. 
Leopol e(t une très-mauvai£e 
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phce f & cqpiendant d*une im- a«. u7j- 

Eortaojce extrême pour couvrir 
ï Ruâle & Les Pravinces voi- 
fin$s« C cft aux portes de cette 
Ville que Jean attendait Ten- 
neim. 11 fut bien étoni^é lors- 
qu'au commencement de Juii- 
iet il apprit que le maladroit 
Vizir entiolt en Ukraine pour 
Vamuier au ûége d'Human ^ au 
lieu de venir du premier bond 
écrafex une petite armée dont 
la deftruiaion lui livroit la Po- 
logne* Puijqiiil u\m fait pas 
davaatage , dit le Rpi , jâ ren^ 
drai bon compiâ. de fa gvandii 
Armée avtom la fia de la cam- 
pagne. 

La défcnfe d'une Ville ^toît 
âLors uiie terrible commif* 
fion. Dam la guerre , entre les 
PuifTances de l'Europe, fi on 
rend une Place , le pis aller 
i:-eft d'être prifoninier de guerre 
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Aa. lii^. jufqu'à un échange : mais entre 
les Turcs & les Polonois j il 
•s'agiffoit de Tefclavage qu'un 
homme de cœur redoute plus 
que la mort ; ôc avec Kara- 
Muftapha on pouvoit s'attendre 
à toutes les horreurs. 

Human fe défendit quinze 
jours contre tant de forces. 
L'artillerie Turque était écra- 
fante , les menaces terribles. 
Enfin la place ouverte en plus 
d'un endroit y ôc fans efpoir 
d'être fecourue, capitula ; mais 
le Vizir , par une barbariejju on 
.pardonne à peine dans un at 
laut, s'enyvra de fang. Vingt 
mille âmes périrent; on voyoit 
l'enfant vomir le lait avec le 
fang fur le féin de fà mère : il 
crut fans doute effrayer la Po- 
logne y & la foumettre par ta 
terreur. ^ . ^ : 

. . Human lui avoit coûté trop 

de 
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de tems & de foldats pour en-^"* ^h^* 
treprendre d'autres fiéges en 
Ukraine! Il tourna fur fa gau- 
che, vint à grandes journées 
en-Podolie. Quelques places 
que la République y confer- 
voit encore , étoient mal pour- 
vues de troupes & de muni- 
tions. Elles appartenoient à 
des Seigneurs particuliers qui 
les avoient négligées. Un Fort 
fe trouvoit fur la route du 
Vifîr. Il remporta en paffant. 
Il y avoit quelques ramilles^ 
Valaqucs qui depuis un fîécld 
avoient paffé au fervice de la 
Pologne & s y étoient diftin- 
guées de père en fils. » C'efl: 
»o donc ainfi, leur dit-il, que 
to vous trahiffez le Grand-Sei- 
» gneur qui tient la Valaquie 
» lous fa protedion ; l'Univers 
y> apprendra par votre exemple 
s orne II. D 
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A«.w7j.» àrefpefîterfes Maîtres^ Il les 
;:!• fit çmp-aler(^)». 

Ces empalemens furent réi- 
térés à Mikuliny après Taffaut/ 
Enfuite le Vifir ouvtit la tfani- 
,chée devant Podahieç Jeao 
romptoit fur la bonté de la 
place & encore plus fur Tex^ 
périençe du Commandant Ma^ 
Jcowiskî. C*étoit un brave hon> 
ine : mais on ne Teft pas to\i^. 
jours. Il eut peur de Terapa-» 
jlement ainfi que les principaux 
Officiers. La place fe rendît 
fans co^nbattre ; & malgré cet 
abandon à la clémence du vaia^ 
queur^ elle en prouva toute 
Jà rigueur , fauf refFufion du 
fang. Les Temples & les tom?« 
beaujf furent violés , les for* 
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itîiîcations rafées, les dcheffes Anaï/H 
cillées , & les. habitans réferr- 
vés à refclavage ^ le Gommant 
dant lié avec Ta foule» 

L'atrocité du Vifir produ^; 
ibit deux eflPets bien différens*' 
ies âmes foibles cédoient à la 
première attaque afin de fau*» 
ver leur vie. Les âmes fortes 
«u contraire <:her choient à 
mourir les armes à la main. 

Tel fut celui qui défendît 
Sbaras, gi^tid château couvert 
de quelques dehors ^ pofé fut 
une montagne & faifant partie 
du grand domaine de Vieçnor 
•vrieçki^ Petit-Général de TAr- 
«néë Polonoife* Ce Seigneur 
y avoit fait entrer fix cents 
Fantaflins commandés par des 
Auteuils y Gentilhomme Fran- 
çois ^ originaire de Picardie* 
Il étoit difficile de confier la- 
place à de meilleures mains» Il 
3Dii 
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A«.i>75- fe défendit vigoureufement^ 
^pendant quatorze jours. LéVi- 
fir frémiffoit & menaçoit à fon 
ordinaire. Des Familles No*. 
blés qui s'étoient réfugiées 
dans le château, preflbient des 
Auteuils de fe rendre.. Sourd à 
lieur crainte, il les menaçade les 
chaffer de la place s'il enteiidoit 
encore ce propps timide. Les . 
lâches fe turent,; mais XaififTanî; ; 
un moment où des Auteuils 
étoit fans défenfe , ils le per- 
cèrent de plufieurs coups & 
le jetterent par-defTus les mu- 
railles. Lp Vifir lui-même eut . 
horreur de ce forfait j & cou^- 
vrant fa cruauté naturelle du 
niafque de la juftice , il fît 
couper toutes les têtes qu il 
trouva dans la place pour ven- 
ger , difoit-il, la mort du Conv . 
mandant. 

Le Barbare , par fes fuccès , 
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faflglans , ne faifoit que prélu- Ani^yV,. 
der à la victoire complette 
qu*il méditoit. En pofant fon " 
camp devant Sbaras il avoit dé- 
taché cinquante mille hommes 
fous la conduite de Nuradin 
Sultan , avec ordre d*attaquer 
le Roi fans faire quartier à 
perfonne , & de répandre la 
deftrudion fur fa route, 

L'Armée du Rôi dans le 
camp de Léopol avoit reçu 
quelques recrues î la totalité 
feifoit quinze mille hommes. 
Paç dans ce danger extrême ne 
s*étoît pas preffé de Joindre 
avec fes Lithuaniens. Léopol, 
.Ville très-confidérable par le , 
commerce qui s'y fait , par fes 
rîcheffes, par le grand nom- 
bre de fes habitans de toute 
Nation & de toute Religion , 

{)ar trois Sièges d'Archevêque, 
'un pour les Catholiqéies Po- 
Du; 
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fin.îii7s. lonoîs , Tautre pour les Armé-- 
niens , le troilléme pour les: 
Schifmatiques Girecs ; Léopol 
avec cette importance eft une 
des plus. Baauvaifes places à 
défendre. Situjée dans un fond^- 
elle eft entourée de hauteurs: 
qui la commandent , & qui, 
en certains endroits , la ferrent 
de fi près qu on-pourroit avec 
la main jetter des pierres fur 
le rempart. D'un autre côté 
ces hauteurs en s'éloignaot: 
forment un croiffant fort fpa- 
cieux. Ceft4à où le Roi cam- 
poit ; & ç'eft-là où la petite 
Armée s'efFrayoit pour lui , en. 
le conjurant de mettre du moins- 
fa perforaie en fureté : Fous me- 
méprirerie^y dit-ily Jijefuivois-^ 
votre confeil (a). 



(a) Zsimti-^ tom. i. gag. %$ j;^ 
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Il eu étonnant que le Vifir Au. itr/yi 
fie foit pas veiîu «n- personne 
lui préfentèï^^ k bataille ^ au 
lieu de s*occuper à prendre dô* 
ttiàuvaifes places* Cétoit ici 
raflFairè d'honrfeur, TafFaire ca- 
pitale qui terrninoit toxitr' te 
Tartaré qu'il en char geoit n'a- 
voit pas uÀfe réputation à dé- 
fefpéren Ce qu'il fit de mleux^ 
ce fut d'employer la rapidité. 
Sa marche reffembloit à un- 
feu dévorârft.' Tous les Vil- 
lages & les Hameaux s'emn 
brâfoient par fon ordre.* H pa- 
rut comme un éclair devant 
le petit camp de Jablonowskî* 
Il tenta mênîè quelque chofe 
fur les retranchemiens ; mais 
ce Général lui fit bien^tôt feri- 
rir qu'il n étoit pas facile à en- 
tamer; & le Tartare vôuloît 
conferver toutes fes forcés 
pour une pl« grande opéra-f 
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A*. ii?75* tion. Sa célérité & fon atten* 
tion à enlever tous les Coi:^- 
reurs Polonois furent fi fui- 
vies , que fans les flammes qui 
s'approchoient de Léopol, le 
Roi qu on ne furprenoit guer 
res ,. étoit furpris. 

Ce fut fur les dix heures du 
matin qu'on apper<jut T Armée 
ennemie ^ toute cavalerie Turr 
.que & Tartare , dans une vafte 
plaine qui venoit fe terminer 
au pied des montagnes. On 
-étoit au mois d'Août. Il nei- 
gea; & un autre nuage fon^ 
dit en grêle fort groffe qui fut 
plus incommode aux Infidèles 
qu'aux Chrétiens. Tout ce 
qu'il y avoit de Prêtres y d'É- 
vêques & de mauvais Phyfi- 
ciens dans l'Armée Chrétienne, 
cria au miracle ; & les Mé- 
moires du tems foutiennent 
• que c'en étoit un. Le Roi s'en 
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aida pour înfpîrer la confiance ^^'^"^^^ 
à fa petite Armée , fans né- 

f;liger ia prudence humaine {a). 
1 n'attendit pas Tennemi dans 
fon camp. 11 fe porta fur les 
hauteurs. Il ordonna aux Towa- 
rîsz de planter leurs lances fur 
les fommets , afin de fe mul» 
tiplier aux yeux de Tennemi 
qui gagnôit déjà le pied des 
montagnes. Il fit defcendre 
fon Régiment de Dragons par 
pelotons à la faveur des brouf- 
failles. Ces Dragons tirant de 
fort près contraignirent Ta- 
vant-garde ennemie à s'éloi- 
gner. Un Efcadron Polonois 
remplit le premier vuide: d' au- 
tres fe prefferent y arrivèrent, 
& bieivtôt toute l'Armée fe 
forma en bataille , tandis que 
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An,i(j754es lances des Tovairisz iîgu-- 
roient encore fur les hauteurs,. 
Les Infidèles ne ;sroyant 
plus rien defcendre & fe con- 
fiant au nombre , chargèrent 
.avec des cris & des hurlemens 
gui produir oient peut-être ua 
effet funefte fur des combat- 
tans qui les entendroient* pour 
la première fois. Les Polonois 
n'en furent pas effrayés;. mais 
la charge fut terrible. Ils flot- 
toient rie Roi les remit & 
laifTa jetter aux Infidèles leur . 
premier feu. Ils reviennent : 
plufieurs fois à la charge i & 
on fe contente de les recevoir 
avec fermeté.. Le Roi avoit 
embufqué une troupe pour les 
prendre en flanc; & une bat- 
terie s'avançoit fur ur» colline: 
pour les foudroyer. Cétoit le.: 
moment qu il attendoît pour:- 
les charger à fonxour.. Jamais^, 
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Général plus décidé, & ja-Att.id^f, 
lïiàis les troupes Polonoifes ne 
montrèrent plus dé valeur^ Les 
Infidèles attaqués en tète ^ 
en .flanc plient à k féconde 
charge , la déroute fe met par- 
mi eux. On les pourfuit juC- 
q[u à un marais profond oit un- 
grarwi liômbre s'abîme* Ils laiG*- 
fen-t quatorze à quinze mllie- 
horiimes fur le champ de ba^ 
taille 5 & la ilùit fauve le rèfte** 
î^uradin s'étok vamé de prert* 
drè le Roi & de le mertér aa^ 
Vifir^ Il penfa être pris- lui-- 
ïftênte , & il porta la nouvelle 
de fa d^itë au campMe Sba-^ 
3às (s)..- . • 

Le Vifix Gôrtfternfé voulut? 
fèïiftîner la campagne par un > 
côup/d'éclat. Ce n étoit paç 
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Au, i'67$, en marchant lui-même au Vain- 
queur pour lui arracher la vie* 
toire .y mais en prenant Trem- 
l)owla(û), à l'entrée de laPo* 
doiie. Cette Fortereffe avec 
de grandes & bonnes défenfea 
éft fufpendue fur un rochex 
dont Taccè^ n'eft praticable qua 
par un endroit qui conduit à 
une ; petite plaine bordée de*, 
bois épais. Ge côté àcceflible 
eft défendu par deux ravelins^ 
avec de bons foffés & un che-^ 
min couvert. La rivière d'Ia-» 
nôw , profonde & bourbeufe , 
fait prefque le tour du rocheu, 
ce qui oDlîge.urre Armée à fe^ 
féparer en plufieurs quartiers^: 
pour former le fiége. 



(il) Les Géographes François écrivent 
Ttemllowa, Ils devroient confiiltcr ks na.- 
lurels du Pays, 
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Kara-Muflapha fe flattoit a», kî^s* 
d'emporter la place avant que 
Jean pût Tinquiéter i ôc pour 
y réuAir plus promptement en 
épargnant le fang des Janif- 
faires y il employa la fouplefTe 
avant la force. La réputation 
du Commandant Tinquiétoit. 
Cétoit un Juif renégat qui 
avoit quitté la Loi de Moïfe 
poui: celle de Jéfus , plus zélé 
contre les Circoncis que s'il 
ne Vent pas été lui-iAême , Sar 
muel Chrafonowski, Le Vifif 
lui fit écrire par Makowiski 
fon captif; y^ qu'il ne s'obûi- 
9é nât pas témérairement à dé^ 
» fendre une place qui feroit 
» infailliblement priie ;' qu'il 
» penfôt plutôt à mériter la dé- 
39 mence du vainqueur qu'à ir* 
30 riter fa^colere ; qu'en le fou- 
» mettant à un deftin inévita- 
^ ble , il feroit traité favorable- 
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Ai, I57JV » ment , lui , la garnifon & la?^ 
» bourgeoifie ; qu© malgré le>- 
» ordres féveres de Mahomet 
^ il pouvait faire graçe à. qui 
» iLyouloitj ôt fur- tout/* dift' 
^ tinguer les gens de cœur»»- 
ChrazoROWski fit une double 
réponfe yl^unè à Makowiski ert-^ 
ces termes ; » Je. ne fuis pas 
- » furpris qu étant dans les tgr* 
» tu ayes l'ame d'un^efçla^e i 
» mais ce qui Wétonne , , c^eft - 
»que tu ôfes aiie: parler de hi 
^t> clémence du Vifir^ après le* 
» malheurs de Podahyeç & lesi- 
* tiens. Adieu : tout le mal que 
3* je :te fouhaîte^ c'eft de vivre- 
38^ longtems . dans Tinfamie Ôê 
» les fers que tu mérites. La*^ 
*> mort que tu ne fais pas te ' 
3» donner^ feroit une grâce ppuJE^^ 
» toi ». 

La réporife au Vifîr rfétoitpââî 
iftôins jhlere ; W Tu te uoinpes^,^ 
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« fi tu crflis trouver ici de Aai.ïi7ç*- 
3» Tor : il n'y ,a que du fer & 
3» des Soldats en^petit nombre*- 
09 Mais notre courage eft grande 
»Ne te flatte pas que nous 
3» nous rendions : il faut que ta 
3» nous prennes lorfque leader- - 
« nier- de nous expirera. Je te - 
» prépare une autre réponfe par 
» la bouche du canon {a) po. 

Le Vifir écumant de rage 
fit battre la place à tout excès. - 
S'il manquoit de conduite , il - 
ne lïïanquoit pas de bravoure»- 
Onie voyoit fouvenfdans les 
tranchées > malgré le feu^ des 
ramparts, pour preflfer les Ja-*' 
niffaires. La Place fe défendoit 
au-delà de ce qu'on .en pou- ^ 
voit attendre.. Ce que je vais; 
laconter fera peut-être traité" 
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.1675 de fable : mais je^le trouve: 
*prouvé plus que beaucoup de 
laits dont on ne doute pas. La 
femme du Commandant Juif , 
aufli belle que Judith & plus 
entreprenante, ne pouvant, à 
fon exemple, couper la tête du 
yilîr endormi, verfoitle fang 
des Turcs dans des forties 
qu'elle conduifoit elle-mênae , 
combloit leurs travaux & com- 
battoit fur la brèche. Mais que 
peuvent les forts quand les 
foibles en plus grand nombre 
ne cherchent qu'à céder f 

Chrazonovski avoit ici le 
même inconvénient qui avoit 

£erdu des Auteuils & Sbarasv" 
-a NobleiTe réfugiée voyant 
une brèche ouverte qui s'élar- 
gifToit d'heure en heure , & fe 
repréfentant la fureur implaca- 
cable du Vifir , fi on fouffroît 
Taffaut, perdit courage.. Sont 
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défeiboir étoit cTautant plus ^^' *^^>* 
grand qu'elle n attendoit aucun 
îecours : elle fe trompoit; T Ar- 
mée de Lithuanie avoit enfin 
joint les Polonois au eamp de , 
LéopoL Le Rai marchoit, & 
prenant en paffant le petit corf)s 
de Jablonowski , il le trouvoit 
fort de trente-trois mille hom- 
mes ; mais un fecours dont 
Tremblowla n avoit aucune 
nouvelle , ne produifoit rien 
pour la crife où Ton étoit. La 
Noblefle effrayée^ au lieu de 
continuer à combattre comme 
elle avoit fait ^ communiqua fa 
frayeur aux OfEciérs delà Gar* 
aifon , & accoutumée à par- 
tager le pouvoir fouverain dans 
les Diètes^ elle fe regarda dans 
cette extrémité comme repré* 
fentant la Patrie. Elle s'arrogea 
donc le pouvoir de difpofer du 
fort de ïrembowlav 
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î^r W75. I/héroïnfe Juive écdutoit les^ 
délibérations lans être îçiper-* 
çue. On pâtloît-décidément de 
fe rendre. Elle vole à foir- 
mari fur la brèche ; elle Tinf- 
truit au milieu du feu. Ce brave 
homme accourt à ce confeil de 
lâches r » il n-eft pas certain^ 
» leur dit-il^ que rennemi nôus^^ 
3ft prenne; mais il l*eft que je 
» vais vous brûler dans cette 
96 falle mêmfe , fi vousî perfiftez^ 
» dans votre lâche deffein. Des 
aô Soldats font aux portes la^ 
» mèche allumée pour exécu*- 4» 
» ter nïes ordres. <». La vue 
d'une mort inévitable leur re- 
mit les armes àlamain; ôc ils 
tâchèrent d'effacer leur honte.- 
Le Vifir n'ignoroit pas la 
marche de Jean : & il précipi-- 
toit les attaques. La place avoit 
déjà foute AU quatre affauts y 
Chrafonowski lui-même trera»- 
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Moit pour le cinquième. Sa^"*^'^ 
femme prit cette jufte inquié- 
tude pour une foibîéffe de mau- 
vais augure. Une femme qui a. 
franchi une fois la timidité de 
ion fexe, devient plusquhom-- 
Hie. Cette Romaine du Nord,> 
armée de deux poignards, dir 
à fon mari : en voilà un que je 
te deftine fi tu te rends j l'au- 
tre eft pour moi. (a) 

Ce fut dans ce moment de 
SétrejSe que TArmée Polonoife 
arriva. Le Vifir ne croyant pass 
que le Roi y fât en perfonne,. 
fe déterminoit à combattre. Un 
efpion Polonois qui fut pris le 
défabufa. Il portoit une lettre 
écrite de la main du Roi ; ôc 
déjà des fignaux Tannonçoient ' 
smx affiégés qui recueilloienr 
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A«.ii7f. le relie de leurs forces avec dô 

{rrands cris de joie. Le Vifiï 
eva le fiége , n ofant commet- 
tre fa fortune avec celle de 
Jean. Uévénement Ty força 
parce qu il prit fon parti trop 
tard. Il repaffoit Tlanow ; h 
moitié de fon armée étoit en- 
core en deçà de la rivière. Jean 
chargea en criant aux premiers 
efcadrons qxxii ne leur deman^ 
mandait que ce quil alloh faire 
lui même. Le combat fut long , 
& les Turcs montrèrent qu a- 
vec un Chef digne d'eux , ils 
auroient pu prétendre à la vic- 
toire. Ils perdirent fept à huit 
mille hommes , & fe retirèrent 
fous le Canon de Kaminiek. 

JLes Garnifbns des Places 
qu^ils avoient prifes n attendi- 
rent pas la vengeance des Po- 
lonais ; elles les abandonnèrent 
pour aller rejoindre leiur ao:* 
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niée. Trembowla délivré ren- An. 15714 
dit grâces à la fermeté de Chra- 
foflowski. Il fut élevé aux hon^ 
neur^ militaires. Sa femme fe 
contenta des applaudiiTemens 
de la Nation i & le Soldat re- 
çut de l'argent d'une Répu- 
blique pauvre. Telle fut tou- 
jours la .pratique des Vain- 
queurs du TOonde pour le Sol- 
dat , de l'argent ou des terres» 
Kara-Muftapha avoit appris 
que le grand nombre ^ la cruau-^ 
té , la préfomption ne fuffifent 
pas pour vaincre. Il s'arrêta 
quelque tepis fous Kamimek^ 
& reprit le chemin du Danu* 
be. Il avoit fait de grands maux, 
à la Pologne par le pillage, la 
dévaftation , la démolition des. 
Villes & des Forts, & par le' 
grand nombre d'efclaves qu'il 
emnjenoit. Il n*en efl: pas.de la 
Pologne comme des Pays corn- 
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'An..i67s. merçans. Londres ravagée par 
la pefte & incendiëe en 1666 ^ 
au fort d'une guerre malheu- 
xcufe, fut rebâtie en trois an- 
nées y beaucoup plus belle ^ 
plus commode qu'elle n étoit 
auparavant. Les v illes de Po-. 
Jbgne une fois détruites ne fe 
rétabliffent plus. Mais tous ces 
maux n étoient rien eïi;-çom- 
•paraifon de ceux que le Tifit 
auroit pu faire. Il étoit aux 
frontières de la République 
dès le mois de Juillet; Un Ca- 
pitaine expérimenté avec les 
forces qu il avoit, feroit venu 
donner la Loi d Varfovie ^ & 
auroit mis la Pologne au rang 
des Provinces Turques; ou 
enfin le moindre fruit qu'il au^ 
roitdû tirer de fa campagne,' 
c*étoit de s'établir dans le Pa* 
iatinat de Kuflîe, de fe main- 
tenir dans l'Ukraine & là Po- 
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cduNieftejr^Kamaiek & Choc- 
zin derrière lui,, cette pofîtioQ 

.auroit marqué le deftia de la 
Pologae pour la campagne fui-*, 
yame» 

Les Diètes dans la fuite fîr 
ifint un crime à Jeau de n'a-» 

^^oîr pas formé fur le champ le 
iiége de Kaminiek* La Place 
venoit de recevoir un convoi 
4e cinq cents chariots , avec 
»n renfort de Janiflaires; la 
iaifon étoit avancée, tout. le 
pays mangé: les chofes étant 
ainfi , pouvoit-il commencée 
un fiégedont le progrès feroit 
de longue haleine & le fuccès 
douteux? Il fe contenta de bruh 
1er les villages, les hameaux & 
lesl>atteaux qui fervoient à Taô- 

Ï^rovifionnement de la Ville. Il 
ui ôta encore la reffource des 
hommes & des bêtes .^: en les 
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'j^ft^jg^j. tranfportant fur les terres de la 
République. Par cette conduite 
il préparoit le recouvrement de 
Kaminiek, affez glorieux d'ail- 
leurs d'avoir triomphé de tant 
d'ennemis avec tant d'inégalité 
dans les forces. Cette campa- 
gne doit apprendre aux Na- 
tions foiblçs à ne pas défefpé- 
rer , quand elles ont de grands 
Rois. 

L'Armée prit fes quartiers 
d'hiver , & Jean vint fe repo- 
fer. à Zolkiew , Ville dans le 
Palatinat de Ruffie , à trois 
lieues de Léopol. Cétoit une 
partie de la fortune des Zol- 
kiewski, fes ayeux maternels. 
Le Château paffoit pour un 
chef-d'œuvre d'Architeûure , 
dans un pays où elle eft en- 
core en enfance. Il affeûionna 
conftamment ce féjour. 

C eft-là qu'il apprit la mort 

d un 



X) E J £ A N S O B I E S K I. 07 

d*un Héros François, dont ilA^ix^a^ 
fiit vivement touché par un 
effet de cette fympathie que 
les Grands Hommes fenteht les 
uns pour les autres ; & quel eût 
létéfonâttendriffement^s'il eût 
pû prévoir qu'un jour le fang dé 
Turenne fe mêleroit avec le 
iîen? 

Cependant Varfovîe étoît 
impatiente de revoir fon Roi. 
-Les dix-huit mois qui s*éto.ient 
ëcoulés depuis Téleftion y il les 
avoit employas dans les travaux 
à mériter [ae plus en plus la 
Couronne ; & la Couronne 
n étoit pas encore fur fa tête* 
Il fe rendit donc aux vœux de fa 
Capitale où, avant le couron- 
nement, il reçut un honneur 
qui n'arrive qu'aux Princes 
dont le nom étonne la terre* 
Une Puiffance éloignée qui 
n'avoit rien à démêkr avec k 

Tomell. E 
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jAn. 1^75, Pologne , la Perfe lui envoy» 
un AmbafTadeur. ^Le Séaat fe 
flatta d'abord qu il yenoit pror 
poier une ligue contre Màho- 
çiet : rillufipxi fut courte. L'u^ 
aique objet de cette jnagnifin 
que A;nbaflade^ c'était de fér 
iiciter Jean fur fes viâtoires , 
ièn àc lui demander fon amitié^ 
r Après cette repréfentation , 
Aa. i<f7^. j^ I^épublique ne s'occupa plus 
xjue au çouronnjement* Il fut 
fixé au 2 Février. LaPolognp 
|)our le choix de la fcéne faiç 
icomme la France. Au lieu de 
façrer fes Rois^dans la Capitar 
j[e,elie les méee: à grands frai? 
4an.s une Ville moiïis commode 
/& moiriç })elle:, à Çracovie ^ 
parce que Ladîflas Loketek, au 
^quatorzième fiécle, s'y fit coU'* 
jioijner^ Cette ancienne Cité,^ 
plus grande qu'e peuplée fur le 
; PQfd ëe la Viftulej montre un 
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-ëtabliflement qui fait honneur a«- ^h^ 
à la France. Son Univexfité^ la 
plus célèbre du Royaume , 
qu'on appelle la Ville de Sor- 
tonne ^ doit effeûivement fa 
naiffance à des Do£leurs da 
Sorbonne , Dodeurs comma' 
on pouvoit rêtre au quatorzié--; 
me fiécle, lorlque CafimirlIL' 
furnoîiimé ie Grand , les ap-*; 
pella. Deux Dictionnaires J 
JMorérl & Trévoux attribuent 
cet établiflement à Cafimir L 
dans le onzième iîécle , avant 
que la 5orbonne exiftât ea 
France. 

Ceux qui aiment les grands 
fpeélacles , fans penfer à ce 
guils coûtent aux Peuples, fe« 
roient frappés de celui-ci. On 
y voit la magnificence Afiatir 
que fe mêler au goût de TEu- 
ïop€t Des fifdaves Etliiopiensi 
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M^isjs. des Orientaux en vêtemens de 
couleur du Ciel^ déjeunes Po-: 
lonois en robe de pourpre , une 
!A.rmée qui ne veut que briller: 
les voitures , les hommes & les 
chevaux difputant de riçheffes, 
Tor effacé par les pierreries : 
ce fut au milieu de ce cortège 
<jue Jean parut fur un cheval 
ide Perfe ^ marchant à une cou- 
ronne que fes vertus lui avoient 
gagnée. 

La Pologne dans Tînaugura- 
tion de fes Rois ^ leur préfente 
le Trône & le Tombeau. On 
commence par les funérailles 
du dernier K.oi , dont le corps 
refte en dépôt jufqu'à ce jour. 
Pans Toçcafion préfente,par un 
événement fingulier , il y en 
avoit deux. On voyoit fur le 
même chzx Jean Ca/îmir y mort 
<n France depuis peu, aprèj 
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ion abdication, & Michel. Cette An. isn^i 
pompe funèbre reffemble en 
beaucoup de chofes à celle des 
autres Rois. Je n'en citerai 
qu-une fingularité. Auffi-tôt 
que le corps eft pofé fur le 
catafalque élevé dans k Ca- 
thédrale , un Héros à cheval y 
armé de pied en cap entre par 
la grande porte , court à toute 
bride , fit rompt un fceptre 
contre le catafalque. Cinq au- 
tres courant de même brifent 
Tun la couronne ^ l'autre le 
globe, le quatrième un cime- 
tere , le cinquième un javelot. 
Je fixiéjne une lance : le tout au 
bruit du canon , des trompettes, 
& des tymbales. 

Une difpute trës-vîve cfttre 
le Primat & TÉvêque de Crar 
covie penfa retarder la ^P^l- 
ture &le couronnement. T0U5 

deux vouloient oâkier dan» 
■ f-^ •••■ 
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ikaii'iys. thédrale ; & les deux têtes fu» 
rent couronnées {a\ 

La pompe finit par un ufage 

affez fmgulier. ^ Un Evêque de 

Cracovie affaffiné par fon Roi 

dans le onzième fiécle , cite 

à fon Tribunal, c'eft-à-dire , 

dans la Chapelle où fon fang 

fut verfé , cite le nouveau Roi 

comme s'il étoit coupable de 

ce forfait. Jean s'y rendit à 

pied & répondit comme fes^ 

prédécefTeurs ; » que ce crime 

D» étoit atroce , qu il en étoit 

» innocent , qu'il le déteftoit 

» & en demandoit pardon en 

» implorant la protedion du 

•0 Saint Martyr fur lui & fur 

»» le Royaume (é). Il feroit à 

*> fouhaiter que dans tous les 



ia) ZaluSKÎ , tom. x. pag. ^jrS* 
(i) Idem , Ibid. page yp7. 
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États on confervât ainfi IcsAn.Kîytfi 
monumens des crimes des Rois, 
La flatterie ne leur trouve que 
des vertus. 

On frappa des médailles ou 
Ton voyoit une épée nue paf- 
fée dans plufieurs couronnes 

^ de lauriers ; & à la pointe la 
Couronne Royale, avec cette 
légende ^per has ad ifiam : c'cft 
par celles-là. qu il eft arrivé a 
celle-ci. Jean avoit rempli tout 
le fens de la légende. Les acr . 
clamatîons redoublèrent, lorfr 
que fuivi du Sénat , & des 
Grands- Officiers , tous à che- 
val , il fe rendit à la place pu- 
tlique. Là fur un théâtre élevé, 
<50uvert des plus riches tapis 

, ^e rOrient , il reçut le fer- 
ment de fidélité des Magiftrats 
de Cracovic. dont il annoblic 

. <juelques-uns. Ceft la feule 
occafion où un Roi de Polo- 

Ev 
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iiji.M7^. gtie puîffe faire des Nobles. La-: 
Nobieffe ne doit fe donner que 
dans une Diète , après dix ans^ 
au moins de Service militaire*. 
Avant le règne de Jean y la 
Maifon Militaire des Rois, de 
Pologne confiftoit en fix centsT 
Gardes-du-Corps , fix Compa*-^ 
gnies de Cavalerie légère de 
cent chevaux chacune , & un^. 
Régiment d'Infanterie de dou- 
ze cents hommes. Jeany ajoû- , 
ta une Compagnie de Cent- 
Suifles , comme en France ,. 
cinq cents JanifTaires que fes^ 
vidoires lui avoient donnés, 
& deux ctnts Heiduques; Ces 
Heiduques fe préfentent dans - 
lé monde fous diflFérentes for- 
mes... En Hongrie ils combat- 
tent dans rinfanterie; en Aile-- 
magne &: ailleurs , ffelon lai 
fantaifiè , ils font cortège der— 

_ 3^i2reles:caroires,dè&Seigneursji 
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en- Bulgarie , près du Mont Aa.isjsi 
Hœmtis & dans d'autres pat- 
lages , ce font des brigands qui 
détrouffent lespaffans. La Ré- 
publique laiffa faire Jean fur 
le nombre de fa garde , parce' 
qu'elle n'entroit point dans* 
Cette dépenfe.^ 

La folemnité du Couronné-^ 
lîiènt étant finie, la Diète s'ou-' 
vrit. La République cômiriên-' 
<ja par remercier fon Roi de* 
tout ce qu il avoit fait p^tir' 
elle , depuis fon Éledion^en^ 
le fuppliant de ménager fa vîe^ 
dans les combats. Des Séna-7 
teurs 6t des Nonces en grand'^ 
nombre, lui firent une autte' 
prière qui les flétriffoit au-- 
tanii qu elle horioroit le Prince. - 
Eblouis par fes' grandes quali- 
tés , ils le prefTerent de réunir 
à la- Couronne la charge de 
Grand-Général, à laquelle il 

E vj 
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Asuuji.ti^vok pas nommé , quoique? 
vacante depuis fon Éledion aa" 
Trône. Ceux qui faifoient cette: 
prière violoient les conftitu- 
tions & trahiffoient la Répu- 
blique. Ceft ainfi que les Rois, 
,par là foibleffe & Tadulation 
des Sujets , deviennent defpo- 
tes ; & quand il faut les repor- 
ter au point d'où ils font par- 
tis , les convulfions font af- 
freufes. Jean n abufa point de. 
ce zèle inconfidéré ; c'étoit 
être bien grand que de ne pas 
vouloir Têtre trop. Il difpofa 
de cette importante place en 
faveur de Démétrius Wief- 
newieski , PetitTGénpral de Po- 
logne. Il étoit du Sang du der- 
nier Roi. On Tappelloit le 
Prince de Mitre. Il avoit eu 
de grands démêlés avec So- 
bieski , Grand -Général. So- 
bieski^Rôi; les oublioit i & 
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dans cet oubli il montroic fonAii.u7-^* 
amour pour la paix civile. S'il 
jeût fuivi fon penchant , fa re- 
connoiflaixce , & le degré de 
mérite , il auroit préféré Ja- 
blono vski qui ne fut que Petit- 
Général ; mais il favoit que 
Ion ami confentoit à cet arran- 
gement pour éviter les* ai- 
greurs & les diflenfions. Elles 
ceffèrent efiè£livement ; & dès 
lors perfonne ne montraplus de 
fidélité & d'attachement pour 
fon Roi que Wîeçnowieçki, 
Les zéléis déchus de leur pre- 
mier but , voulurent du moins 
affoiblir le pouvoir des Géné- 
raux , pour augmenter celui 
du Roi. Le Géhéralat eft per- 
pétuel ; ils votèrent pour le 
Tendre triennal , & le fou- 
mettre à prêter ferment au Roi 
comme à la République. Ileil 
peu d'hommes dont les mœurs 



n 
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^^^^7^^ £oient à répreuve du Trône;- 
Le Roi qui, dans le tems de 
fon Généralat , eût été révolté 
d'une pareille propofitiori, Tap-- 
puyoit en fecret.- La Reine 
tixtoit pas- d'un^ caraâere à 
vouloir tout ce que le Roi- 
vouLoit. Elle afFeâionnoit Ja- - 
blonowskî. Elle vouloit le voir 
jouir du Petit-G^néralat dans 
toute fon étendue , & du grand 
également ,- lorfque le tém^ 
lé lui donneroit. Elle trâverf» 
la propofition par des intrigues 
fôurdes qui frappent plus fou— 
vent au but que les coups por- 
tés à découvert (a) • Le Géné-^ 
xâlat eft encore perpétuel.- 

Un autre différend s'éleva 
entre le Grand & le Petit-Gé- 
uéralde Lithuanie. Ce dernier, . * 



{«) 2àl«d^i i ,ÏOIb; i. pag. 67l-^ê7fy 
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R'adzi^il, reprochoit à Pâç dV^"'^"'^^ 
voir abandonné le Roi- en- 
Ukraine , & il prétendoit que. 
pour le punir & pour le bien ' 
public il convenoit de fouf- 
traire à fes*ordres le Petit-Gé- 
néral avec* fa divifion^ Il fe 
flattoitr d*autant plus:- d'être 
écouté^ qu il avoit époufé une 
Sœur de Roi ^, d'un Roi que 
Paç avoit grièvement ofienfé. 
Les efprits fe partagèrent avec 
chaleur entre* les deux partis. >^ 
Le Roi qui trouvoitiici une 
belle occafîon de iè venger de 
Paç, fut neutre; & les chofes 
xeftcrent comme elles étoient: 
dans l'Armée de Lîthuanie {a). - 
Mais ce ne fut pas fans de longs 
débats*. 

Tant de conteftatibns' cour 



)[a);H^' iWd;. 
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An. 157?. fumoient ^^ t^nis bien pré- 
cieux. Mahomet frémiflbît fur 
Ion Trône contre une petite 
République^ qui depuis quatre 
ans ofoît lutter avec lui. Son 
tVifir Kara-Muftapha étoit hu- 
milié de n'avoir piula foumet^ 
tre. Tous deux forgeoient les 
dernières foudres ; & on le far 
voit à Cracovie. Les Princes 
Chrétiens qui , au tenis des 
croifades alloient attaquer des 
Infidelesqui ne leur difputoient 
lien , refufoient à la rologne 
les fecours qu'elle leur demam 
doit , & dont ils Tavoient flat- 
tée. Cétoit un reproche amer 
qu^on faifoit à t AmbafTadeur 
de France , Forbin , Évêquc 
de Maifeille. La Reine qui 
lui avoir des obligations Tavoit 
fait nommer au Cardinalat. Le 
Primat qui s'en croyoit plus 
digne j défapprouva hautement- 



f^ 
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la reconnoiffance de fes Mai- An. 15754 
très : » quelle injufl:ice> difoit- 
» il , un Etranger vient nous 
9* ravir à nous autres Polonois 
«> la nomination de Pologne ;. 
» & quel Étranger ? Un hom- 
,» me qui abufe de fon ca- 
» raâere d*Ambaffadeur pour 
«> acheter la Pourpre en nous 
» trompant. Où font les fub- 
•9 (ides qu il nous a promis ^ f 
3La plainte du Primat fur la 
préférence des Étrangers a au. 
le renouveller bien des fois^^ 
La Cour de Pologne n'a part 
aux nominations des Couron- 
nes que depuis le Roi Cafimir, 
qui obtînt cette égalité avec 
les autres Souverains i mais ce 
font ordinairement des Étran- 
gers qui en profitent. Ce dé- 
mêlé où la République entroit 
en applaudiffant au Primat , re- 
tarda le Chapeau , qui n?arriv3i 
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A«a<7«.deffous du Décret de la Diè-r 
te {a}. ' 

D'autre part le bruit dey 
grands projets de la Diète avoit 
itrappé Conftantinople. Maho- 
met à tout événement vouloir 
les furpaffer. Cent vingt mille 

" Turcs & quatre-vingt mille 

Tartares prirent les armes pour 
venger l'honneur du Croillant* 
Mais le Sultan étoit dans une 
grande perplexité fur le choix 
du Général. Kara-Muftapha ne 
vouloit pas s'expofer à de nou* 
velles humiliations. Huffeim, 
qui avoit combattu à Choc- 
zin , étoit mort de fes bleffu* 
Tes. Les intrigues du Serrai! 
vouloient décider la queftion. 
La Sultane Validé portoit u» 



^a) rd^Ibid. page fsS & faiv. 
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fujet; la Sultane favorite un A». x?7.ii 
autre ; le Vifir un troifiéme. 
Les trois protégés, l'un après 
l'autre eflayerent du comman- 
dement lorfque Tes troupes 
s'affembloient ; & tous trois 
furent révoqués. L'Hiftpire n'a 
pas daigné çonferver leurs 
noms. Un quatrième fe mit en 
marclie : mais les JanilTaireç 
Tay ant bien-tôt approfondi , le 
chafferent par leurs mépris & 
leurs murmures qui fe firent 
entendre jufqu'à Copftantiao- 

Ï>le, Lorfque dans une Nation 
es Généraux s'arrachent lé 
commandement Jes uns aux 
autres , c'eft un figne qu'elle 
n'en a point ou fort peu. En- 
fin le Serrail fe rappella un Bâ- 
cha oublié , à qui on avoit pté 
It commandement, le lende- 
main d'une viÊloire ; Mahomet 
Je lui rendit avec ordre de tei-. 
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*Aû. tcic. ïniner la ^ueire dans cette der- 
:iiiere & importante campagne* 
cc'étoit Ibrahim Shaltaa , d'une 
Valeur froide & d'une grande 
expérience 5 un autre Ulifle 
pour la rufe^ Le furnom de 
Shaïtaa^ qui veut dire Diable ,' 
îndiquoit cette dernière quali- 
té. jL'Armée Othomane fut 
longtems à remplir les vuides 
que les pertes précédentes 
âvoient laiffés. Elle ne s'appro- 
cha du Niefter que vers la fin 
d'Août^ au-delTous de Choc- 
zin^ où les Tartares joigni- 
rent. 

La Pologne , malgré les vic- 
toires de Jean y fe retrouvoit 
encore fur le penchant de fa 
xuine. Elle affembloit trente- 
huit mille combattans dans Ja 
plaine de Glinian y près de 
Léopol. Ceft avec ce petit 
nombre que Jean marcha contiQ 
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(âenx cents mille* La Reine Tac- Am iijû 
^compagna jufqu*à Javarow (^), 
j&c ce ne fut que pour allaïmer 
Ta tendirefle; accouchée depuis 
ipeu à Oracoyie de ThérefeV 
Çunegônde Sobieska^ elle fe 
xëtabliffoit à peine : fa foibleJP' 
fe , la fatigue du voyage , ôC 
encore plus la vue des périls 
qui environnoicnt fon augufte 
époux 3 la jetterent dans une 
jnaladiê mortelle. Le Roi Tai- 
jnoît avec paflîon : une autre 
époufe eut pourtant la préfé-^ 
rence , la République ; & fans 
^difïéïer il continua fa marche 
pour ta défendre. Riendu à fou 
armée ^ il attendit les mouve- 
inens dé rennemi* . \ 

Ibrahim > afin de lui donner 



(a) Liea de pîaiidnct des Rois de Poj 
lognc. 
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Aii.i*7«.ie change , jetta des ponts fur 

le Niefter , imaginant qu'il 
vîèndroit difputer le paffagc i 

'& alors fe portant plus haut, 
il méditoit de pénétrer par la 
Pokucie & de couper l'armée 

"Polonoife. Jean ne fe flattoit 
pas de l'empêcher de paffeï le 
, ^fleuve : une armée auflfi nom- 

ireufe le pouvoir, lorfqu'elle 
le'voudroit, en fe divifant ; 
mais pour prendre un parti , il 
voulut s'affurer de celui d'Ibra- 
him, en reftant dans fon camp. 
Ibrahim , après avoir perdu 
plufieurs .jours à l'attendre , 

' rompit fes ponts , traverfa la 
Bucovirie pour gagner la Po-». 

.kucie, 

Jean commençant à démê- 
ler Ibn ennemi , conçut un 
deffein dont l'exécution parut 

* impoffible à tous fe« Géné- 
taux, ce fut de porter ôc de fi- 
xer 
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jxerle théâtre de la guerre aux An.rt7/Rï 
^extrémités de la République , 
pour en fauver le corps , il 
.décampa; Vieçnowieçki com- 
raaiidoit le centre ; Jablo- 
. nowski la droite ; Paç la gau- 
che : celui-ci paroifloit enfin 
fentir tous les ménageraens que 
Je Roi avoit eus pour lui ; & 
les Lithuaniens n avoient qu'- 
une même volonté avec les 
Polonois. On dcvoit encore 
recevoir des recrues Lithua- 

'niennes&Polonoifes queRad- 
^iwil & Potoçki ^toient char- 

, gés d'amener^ Jean mit bçau- 
coup de célérité dans fa mar- 

Tche; ôc il paffa le Nieller au 

* grand étonnement d'Ibrahim 

[ qui en étoit encore à quelques 

^ lieues. 

Zurawno , bourgade fans 
aom , prit une célébrité qui 

^ Tome II. F 
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A«i.î(î7tf. fe confervera dans tous les 
tems. Cette bicoque de Poku- 
cie , au confluent de la Scévits 
(x. du Niefter, n eft fermée que 
d*un rempart de terre, fans autre 
défenfe. La maifon du Seigneur 
{c'étoit alors comme aujour- 
d'hui un Sapieha) eft couverte 
d'un fécond rempart femblable 
au premier avec quatre peti- 
tes plate-formes où Ton met 
quelques pièces de canoa con- 
tre les iîlcurfions des Tartares. 
A côté de la Ville en remon- 
tant le Nieller eft une plaine 
qui s'éloigne du fleuve à uiie 
demi • Ueue pour faire place ' à 
un grand bois de haute-futaye 
qui eft terminé par un marsas 
fort profond. De ce marais fbit 
un gros ruifleau qui , après 
avoir traverfé la plaine entre 
deux bords trçs-ékvés^fe jette 
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dans les foffés de la Ville pour Art.itf7^^ 
fe perdre dans le Niefter. Ce 
iîeuve fur fa rivé oppofée pré- 
sente une chaîne de montagnes 
4^ plufieurs lieues au-deffus & 
-au-deffoùs de Zura^no. / 

L'armée Chrétienne s'éten- 
dit dans la plaine entre la Ville 
& le marais ; fa gauche ap-', 
puyoit à la Ville & a la Scévits 
torrent qui , après avoir toui 
entraîné la veille y eft guéablê 
par -tout le lendemain. Elle 
$ivoit le marais à fa droite ; le 
bois & le Niefter à dos. Il étoit 
queftion de fortifier le front 5 
le tems manquoit : les Infide^ 
ies.pouvoient pairoître d'un mq-*: 
ment à l'autre. Jean , pour éta-^ 
jblir les travaux de l'Infanterie,^ 
pafla la Scévits , chercha Ten- 
jiemî, tomba fur l'avant-garda 
qu'il renverfa fur le ^ centre. 
Mais au moment d'être enve:^ 

^ Fi) - / 
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^*^67fj, loppé par jpette multitude qui 
couvroitrla plaine à plufieurs 
lieues , il fît fà retraite en bon 
brdre , repaffa la rivière & y 
.arrêta les Infidèles un jour en* 
tier , te'ms précieii^pôur les tra- 
vaux des 'retrancheraens qu'il 
trouva foibles. L'Art Militaire 
(ïans toute fon étendue lui était 
connu. Des Redoutes & des 
Fortins détachés j^ tracés fous 
les yeux ^ formèrent une double 
défenfe. Ce fut Jà où il enfers* 
jna la dernière reffôurce , & le 
deftin de la Pologne , réfolu de 
bérir ^veç elle ^^ ou de la cont- 
1er ver dans fa gloire. Les Offi-^ 
aciers les plus intrépides né^ 
toîei)t pis fans crainte ; parce 
ijue le courage ne fuffit pas où 
les forces manquent, ^e vous 
^ ai' je pasfaiivçs^ leur difoit-il ^ 
*fiu camp de Podfiayeç où nourS rHé^ 
^ fions que vingt-quatre mille ; ^- 
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fiégés par cent /nilUl La Cùu^k^*\^^ 
renne aurait- elle affaibli ma tête l 
On efpéra cx>mre' toirte raifoA 
d'efpérer.' 

Ibrahim étonité de tarit d'au^ 
dace , s'en réjouiflbit. Il éten-^ 
dit fon Armée en arc , dortt le' 
Niefter faifoit la corde j & dans- 
aet eibace il enferma le Ma-*. 
xais , le bois , VArm^e Polo^ 
noife y la Ville & le gros ritiP 
jfëau qui féparoit les deu>& 
camps. Ce ri'eff pais tout : Nu- 
radin Sultan détachant uno 
Armée de TArmée Turque;/ 
pafla le fleuve Ôc occupa la 
chaîne des montagnes qui lé 
borde. Toute communication 
fot coupée y plus de convois ^ 
plus de fecours à efpérer pout 
les Polonois. Quand on fe re^ 
préfente trente-huit mille homv 
mes ainfi bloqués patdeux centi 
WtiUe • on croitvoir trente-huit- 

Tri ..• * - 

F il). 
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Ad. 1676. huit mille victimes dcftin^e* 
au glaive^ & leur patrie aux 
iîhainés. Et fi Teftime fe me- 
fure par les difficultés vain- 
cues , quels dévoient être ces 
hommes ^ & quel ^toit leur 
Roi? . 
/ On étoît au rj^ï Septembre.. 
Le 27 parut décifif. Ibrahlmt 
fe mit en batailk faifant por- 
ter devant lui de grands amas- 
lâe fafcines pour combler le 
Tuiffeau qui féparoit les deux 
camps. Jean, au lieu de Pat- 
tendre derrière fes lignes, fe 

fréfenta dans les efbaces des 
ortins détachés. Cette ma- 
nœuvre hardie arrêta» les In* 
fidèles au-delà du ruiffeau; Le 
àp y ils marquèrent plus de ré- 
folutîon. UnCorps^ deJaniC- 
&ires pafTa & attaqua les re^ 
doutes dé la droite. Les Dra- 
gons Polonois. les défendirei» 
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/i bien quie Paâiori générale Àû^iâf^ 
fut encore fufpendue^ 

Jean elmployok tout ce que 
f Art de la guerre à de plus^ 
gïand & de plus confommé y 
& avec une conteiïance fi fiere^ 
il crut pouvoir, fans honte, 
demander la paix, fauf à la re-^ 
jetter fi les conditions étoienÊ 
trop dures. Bidinski & Koricki 
feirent ks- Négociateurs. ÏW 
traitèrent diabord avec le Prin-^ 
ûe Tartare : » Nous v^nonS^ 

* demander la paix ^ lui dirent^ 
a» ils , fous votre médiations 
ab Voici à' quelles condition* 

* nous la voulbrts. Que le Turc- 
» noàis reride les places^ qu'il 

* mousaenlevé^es, Kamînieek 
5» (ur-tout , & qu'il ceffe de^ 

* protéger la révolte dtes Co-<^ 
a» laques^»^ 

' // vous /uJ Sien mal ^ re^ 
prit le Ran-, dt pfendre^ im mi* 

F iv 
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Aa»i«7<5jÇ é/evé y tandis que vous êtes 
Jous la foudre. Commence':^ par 
payer le tribut que la Çublirne 
Port€ vous a impojé en vous 
accordant la paix lorfquellepou^ 
voit vous écrafer/ous le poids 
de fes Armes j après quoi elle 
verra quelle place elle peut rendrt- 
À fes Tributaires. 

» Queparlez-vous de tribut^ 
» reprit Éidinski , d*un tribut 
w qui nous fut impofé dans ua 
»tems que la République fe 
» déchiroit elle-même fous ua 
» Roi foible* Celui qui noui 
ad gouverne aujourd'hui eft ua 
39 rrince fort : c*eft le vain- 
» queur de Qioczin, voi^g le 
3» favez ; la République pé- 
3» rira avec lui avant que d'être. 
3t Tributaire de quelque Puif-^ 
«» fance que ce foit, Cell Ta-^ 
M mour de la paix dont vousl 
m avez befoiii vous-mêmes^ quL 
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a» nous appelle ici. Nous n'ap-^j^^j^^^^ 
a» portons ni des lettres, ni des 
» vifages de fupblians : maïs 
^ un courage à lépreuve dô 
» tout ; & ce fer lious donnera 
*> la paix, fi la négociation nousf 
» la refufe «. En difant ces^ 
derniers mots , il a voit tir^ 
ion fabre à demi. Ce gefte ir- 
rita le Kan. Bidinski étoit cou- 
rageux , mais étoit-il fage ? . 
^ Le Général Turc attendoit 
dans fcs pavillons le réfultat 
de cette confërence. î)es qu'il- 
Teut appris , il fit lavoir au- 
Kan qu'il eût à rompre la négo-' 
ciation & que lesrolonois dë.-^ 
Voient bien plutôt fonger à dé- ' 
mander pardon de leur viÊtoire* 
de Choczin , révolte dont il 
alloit les punir, qji'à s'en vanr»" 
ter (a)^- 

_ p.- . -. : ^ - i ' ^' — r-* ' — î*?'* 

(a). 2!!aIttSKi> tome i: page S^S^^ Len^. - 

F V 
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%M. idps. Les Polonois n'efpérant plu« 
rien y cherchèrent des forces 
dans là vigilance & la gloire. 
Le 8 Oftobre les mît dans un. 
grand danger. Leux droite fut 
encore attaquée ; & , pendant 
îe combat , Nuradin pafla le 
Nieûer à la nage au-deffous de 
Tembouchure de la Scevits 
qu'il traverfa également, fie 
vint fondre fur la gauche. Le 
centre reÛa toujours imrmobile, 
obfervant les raouvemens d'I- 
brahim y qui attendoit le mo- 
ment d'une affaire générale. Le 
moment ne vint pas. Les deux. 
attaques, quoique très- vives, 
lurent fansfiiccès. Trois mille 
înfideîes y périrent. Les Tar- 
tates repaiferent le fleuve ; fit 
les Turcs le ruilfeau,. 

Ibrahim- fentant toute la. 
difficulté de la vidoire , vou- 
lut 'mettre plus cf art dans fes. 
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-attaques. L'Armée qu'il tenoit Aii.i<J7<. 
-felaqiscée y il raffiégea. Des 
"tranchées fuicent ou Vfcxtes com- 
-«© devïmt une pïaae ;: fept 
•gramds Cav^aliers élevés av^ee 
•un travail dont peut-être les 
Turcs^ feuls font, capables. Oa 
*oyoit^ au milieu des travailt- 
leurs les: pavillons d'ibrahira- 
qui Les animoit: à l'ouvrage. La 
groffe artillerie fut bien^tot eaa'- 
batterie : des- pièce* de qua- 
*aniîe-huit livres de balle qui 
kbouroient le camp Polonois^ 
du. matin au foir ,. emportanû- 
Ifes hommes & les che vau». Le? 
Général -Major. Gébioski- fufl' 
pleuré* Il lui refta un tombeau' 
AÔlitâira à la finçon dôs An^ 
ciens:Rk>main^ Un bouleDvint 
fâraverfer la tente duftoi. Oa^ 
ïe pria: de s'éloigni^^ ou' du 
Moins de IbuflFrir une éleva*-^ 
ikxii^ d6:teEté pour^ le cûuvriri' 
F vj: 
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A». 1575. Cette précaution qu il eût peutK 
être goûtée dans une autre con- 
jonfture , il la refufa dans cellen 
ci. Quand le danger, eft exf 
trême y un Roi doit le par- 
tager avec fes Sujets qui (acrl- 
fient plus à fa gloiie qu'à la 
îeur. Quelques Officiers Gé- 
néraux qui s'étoient creufé des 
afyles , reparurent en; bonne 
contenance; 

Cependant les tranchées- 
Turques fe pouflbient avec vi* 
gueur & s'approchoient des re* 
tranchemens. Jean-ordonna des 
contre-tranchées, & on vit ici 
ce qu on n'avoit pas vu : deux 
Armées aller Tune à Tautre 
par-defTous terre. Une- bataille 
eût foulage les Polonois rleuc 
fituatioadevenoitextrêmc. Les 
fourages qu'on avoit amaffés 
dans Te camp étoient confom> 
mes. La forêt adjacente gui 
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pour dcrmere rcflburce four-Amir/fc 
niflbit des feuilles aux che^ 
vaux, des feuilles qu*oa mê-* 
loit avec un peu de grain ^ ne 
montroit prelque plus que dii 
hossi & ce bois , c'efî-a-dire, 
Jes branches les' plus tendres, 
iervit encore de nourriture. 
Les hommies n^étoient pas 
mieux : du pain donné par la 
.difetçei c'eÛ tout.ce qui ref- 
toit; & le Rx)i.vivoit comme 
le Soldat. L'artillerie obligée 
de répondre à un feu .bien fu- 
périeur« épuifoit fes boulets^ 
La poudre même demandoit du 
ipéî«igemGnt. .Celle qu on amc;- 
noit desDantiic -s*étoit arrêtée 
à LéopoM.: Si dans les aflauts 
continuels qu'il, falloit- jepouP 
fer , les Infidèles avoiè nt beaur- 
eoup perdu y lès Chrétiens 
arment perdir bien davantage 
(tup. grojjortion. de leur p^etit 
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ces libérateurs ijia'oft âttendoit:^ 
avectant d' mtpàtietïce, avoieiit 
liiarché avec dix mille hommes 
* de. troupes frakhesi : mais md- 
fecours, nui convoi n^avoient 
-pu percer; Tout manquoit ,: 
•excepté le courage ; & cka^ 
que h^ure poiivoit êiâre fe-^ 
taie (à):- ; • . ; " " 

La Reine èonvâfefcem^ à 
Varfovie , entreprit de fiifperfr- 
dte la dieftinée du Roi ôt du 
Royaume.. Elle affenrfSia ks 
Sénateurs dans fort Palai». Elle 
lieur peignît Taffreux état, des' 
ehofês. Tous opinèrent pour 
la con\^ocatiçb de 1^ Pofpôlité j' 
& le Primat la publia par les- 
tJniverraux: pratique ordinaire 
en- Pologne , Ibrfqîi^ tout e^ 



C*^ 2aliiij6i,.toî»c'i; ^sg. di-v i fiiirè- 
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p^erdu. Au refte il faut que An. i<^7tf. 
1 autorité foit uiïe chofe. biea 
càélicate ; car , aufïi-tôt que le 
Roi apprit ce Senams-Coal^lte 
pour le làuver,. il. fe plaignit 
amerement.de ce. qu'ou^ avoit. 
tlejQTé la prérogative Royale: 
qui attribue au Roi feul le 
pouvoir d^affembler la Pafpo-; 
iite.. Dans le j&ît/.il comptoir 
beaucoup plus fur fon courage. 
Jk celui de fes troupes que Uxx: 
les efforts tardifë de cette No- 
tlefle fans difcipline. 

Ibrahim fe croyant affuré de 
vaincre par la famine > ôc vpu- 
lant ménagea le fang Muful-- 
man^ , lui députa- . deux Bac Bas 
& vingtHquatre JaniflaitèS: qi^l 
n'avoient dans leurs mains que- 
de longs^ bâtojis, blancs, leurs' 
feules armes quand ils ne vont- 
point au combat.; Les Turcs 
^'étonnent que les Chrétien»- 
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^» 1^76. en pleînfe paix , entrent cYitz: 
leurs arnis r épéê aii côté. Les' 
Députés rêpréferiterent à Jean, 
^ que le Séràskier étoit par-.; 
^ faitemerit înftruit des cxtré-^ 
» mités du Camp \ qû*aucuiv 
y^ fecours ri^étoit poflibie; qu'un 
^ Prince fage devoit fe rendre 
» à la loi de la néceflité , quô 
te le déféfpbir' avoit plus perdu 
» d'Armées , qu*il n'en avoit 
36 fauve ; que leGrand-Scigneuc 
» n'aftîroir point à de riou- 
» velies conquêtes en Polo- 
«i'ghê; qu'il nie demandoit que' 
» rexéc\itioil du Traité de 
» Boudchaz pèrfrdeittènt' rom- 
3é pu ; que la Pologne Tribu- 
y^ taire vivroit déformais tran- 
» quille fous fa haute ptotec- 
^ tion', ainfî que les Tartares , 
>* les Cofaques , & tant d'au-- 
^ très; & ils Jurèrent tous fut 
ï« leurs tarbes & fur: leurâ^ 
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3î> mouftaches le falut de TAr-^**^^^ 
30 mée Palonoife , s'ofFrant à 
^ refter en otage juêiu à ce 
*> qu elle eût repaffé le Nieftery 
» apr^s là fignature d*une paix 
» piixs'falide que la première «^ 
Jean répondit que, » fi danS' 
» le Traité on faifoit la moin- 
9© dre mention du tribut im-^ 
» pofé à fon prédécefleur , il 
ao ne vouloit point de paix; & 
» que y (v le Séraskieï avoit 
» ordte d'infilfîer fur ce point, 
» il le prioit de lui abandon- 
30 ner, au-delà du ruifleau, uir 
» terrein fiiffifant pour ràngei? 
» fes troupes en bataille ; & 
» que pour lors ils decideroient 
» les armes à la main «4 Les 
Députés partirent en lui re- 
prochant tout le fang qui al-^ 
ioitçouleri 

• Ott- peut dire qae la fierté 
éi R<ji nô coavenoit guerea 
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Att.itf7tf. aux extrémités où il fe trou-« 
voit. Il fit compter les rations i 
il n'y eiï âvok plasr que poui: 
quatre Jours^ Il donna fies or-^ 
dres à l'entrée de la nuit pour, 
attaquer le lendemain au lever; 
de l'aurore* Il a depuis avoué 
que jamais il n avoit fenti d'à- 
gitatiotts pareilles à celles de 
^ette nuit. Il fe repréfejatoitf 
que c'étoit lui qui avoit rejettd 
la République dans cette guex- 
je i que c'étoit lui qui avoit 
tracé le plan de la campagne^ 
contre l'avis des Généraux t 
que toutes fes viûoircs pr^écé^ 
dentés étoient inutileSjS'il maivr 
quoit celle-ci ; qu'il falloit 01* 
être détruit par la^ faim, ow 
paffer fuc le ventre à plus àé 
de cent qus^re- vingt raiUe^ 
hommes avec trente & quel-; 
qutesinîlle ; & qtf enfinj, au Heu 
ée contiwifx à être le; }îéwl$ 



r. 
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de fon pays ^ il alloît peut-être ^^a. u?^. 
en devenir le deftrudeur. Mais 
lorfqu'il penfoit que ,• pour 
fauver F Armée , il falloit re- 
venir à Finfàme Traité de Boud* 
chaz , fon amè s'afFermiflbit 
dans la réfolution de tout rif- 
quer. 

Que celui qui ne connoit 
pas le pouvoir du courage & 
es jeux de la fortune apprenne 
à efpérer. Jean fut extrême- 
ment furpris de revoir , avant 
ïe point du jour, les deux Bâ- 
chas qui Tavoient harangué la 
veille. La fcène avoit changé' 
pendant la nuit par nti coiv 
cours d'événemens înatteiidiis. 
Les Jahiffaires, d^ le com- 
mencement de la campagne 
àvoient murmuré de ne pas voir 
fe Sultan, ou du moins le Vi- 
fu: à leur tête.. » Ils s'abandoa- 
» ner«: aux plaifirs , , difoienCr 
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*»•%*. j^ ils, tandis que nous foufFronsP 
» pour eux; oii nous donne ua- 
^ iîmple Séïaskier pour nous^ 
yy commander , comme fi nous 
» rfétions pas dignes de com- 
» battre foiis les yeux de notre 
*> Empereur, ûous qui avons 
36 fonâé rEiïipire*9. Les mar-» 
ches forcées qu'ils avoient fai- 
tes pour envelopper ks Polô-^ 
nois > les travaux continuels , 
(ans en venir à une àâFon dé- 
cifive, tout cela redoubloit les- 
murrnures , & la fédition étoit 
au point d^éclater (^V 

Xes Tartares qui' fé vôy oient 
t retenus auxfrontieres de laRé^ 
publique, au lieu d'aller buti- 
ner dans (on fein-; ne faifoienc 
plus que de foibles efforts» Ils- 
regardoient la Pologne commet 



(> l CaaWmîr » toxa. %: pag. 7x« 
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leur magafin général; & il op M.icjjs. 
4buhaitoient pas qu'elle devint 
iine Province Turque; parce 
^' alors il auroit fallu la ref- 
pefter. Jean n ignôroitpas leuï 
difpofition; & pour diminuer 
encore leurs foU>.le$ effons y 
n'ayant prefque plus de pou- 
-dre , il combattoit sveç de Tor; 
Il en avoit fait pafler à leùp 
Chef; & afin de donner de 
l'inquiétude à Ibrahim, il avoit 
€u foin de le publier. Le Kaij 
n'en convenoit pas ; mais le 
foupçon reftoit. 

i Pour furcroît 4Hflquiétude^^' 
Ibrahim venoit d^apprendre que 
les Puiffances Chrétiennes en- 
.Iroyoieiit des AmbafTadeurs 
pour traiter de la paix , oy 
pour entrer dans laguerre, Dér- 
jjà celui de France , le Marquis 
^iie Béthune , & celui d'Angle^; 
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An. 167 f. ^^^^^ ^ Milord Hîde {a)y étoiei« 
arrivas à Léopol ; & deman- 
doient des paffeports au Gé- 
néral Turc pour le Camp du 
Roi. 

Une autre nouvelle Tembarr 
<raflbit encore plus* Une Armée 
"Mofcovite étoît en marchç 
-po^r déboucher dans TUkraine 
éc délivrer la Pologne ;. c'étoit 
le fruit d'une négociation fe- 
trette de Jean. -Enfin la faifon 
^ui s'avariçoit^ ( on étoit au .2 S 
Ôélobr^^e trente-huitième jour 
du blocus, ) les pluies qui tonv 
èoient depuis quelque teniS| 



* (a ) Il éiàtt Beau-Frere â^ Jacques U- 
-pat la première- femme de. ce Prince, fl 
-«nvûya un Trompette avec fix Valaques de 
âm. Interprète. Tomes ces têtes furent cotl- 
fécs par les Tartares qui connoiflent peiu te 
idroit des Gens. 
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âa longue retraite au-delà du An. ùrjsi 
Danube , les vivres qui pou- 
voient enfin manquer à une fi 
grande multitude : toutes cqs 
confîdérations déterminoieat 
Ibrahim à prêter une oreille 

f)lus favorable à la paixj & il 
e faifoit favoir à Jean. 
• Ibrahim avoit des pouvoirs fort 
étendus , ave un ordre précis dje 
^terminer cette longue guerre 
-le plus avantageufement quil 
-fiourroit. Il n inlîfta plus fur 
le tribut. Mais il di£ia , ou peu 
.s'en fallut, les autres condi- 
Jtions. Il eîdgea d^abord que la 
-Pologne fît alliajice avec Iqs 
Tartares contre les Mofcovit^s 
c;qui marchoientàfa d^livranpç; 
Cette demande fut rejettée avQC 
horreur, comme injufte & ffé- 
triffante. On fiit au moment 
de reprendre les armes, Ibra- 
! hira, après s'être emporté con- 
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' Am. i47$* tre la délicatcfle d'un eiyiemi à 
qui il proyoit faire grâce , fc 
calma , & revint à des condi- 
tions plus fupportables qui fur; 
*ent acceptées. 

^ l. 

^'' L^Ukraîne avoît allumé la 

Eremiere étincelle de la guerre^ 
.a Porte en abandonnoit les 
deux tiers à la Pologne ; & 
Tautre tiers aux Cofaques qui 
continueroient à vivre fous la 
- protection du Grand-Seigneun 
Par cet ariangement, le Turc 
•confervoit un pied dans TU- 
kraine^ & une entrée dans la 
Pologne pour les circonftancps 
4^uî pourroient naître. 

. : IL 

' La Podolie, cette autre clé 

de 
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'de la Pologne , avoit été ce- An. ujtf. 
dëe au Turc par le malheureux 
Michel ; il en rendoit une par- 
tie aux Polonois. Il gardoit les 
meilleures places, Ja/lGwiec:(^i 
Kaminieck : Kaminieck fur- 
tout. Sans la confervatiqn de 
cette Fortereffe, Ibrahim n au-; 
jroitpas figné la paix* 

Des Hordes de Tartâres s*é- 
tôient établies en Lithuanie ; 
apparemment qu'elles fe laf- 
foientde la domination Polo- 
noife. Il fut convenu qu il leur 
feroit libre de retouner fous la 
prpteâion de TEmpire Otho- 
man. La Lithuanie y perdit 
des Guerriers & des Colons^ 



Xom^ Ili 
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Il fut arrêté qiie les Captîft> 
( car on ite connoit point le 
nom de Prifonniers de guerre 
* entre les Turcs & les Pofonois) 
feroient rendus de part & d'au*^ 
très. 

y. 

Comme la Porte met ordi- 
nairement du fafte dans (es 
Traités , la Pologne s'oblî- 
geoit à lui envoyer une grande 
Ambaffade , & à faire partir , en 
attendant, avec Ibrahim même^; 
un Envoyé comme précurfeur* 
Ce fut André Modr^ewski | 
Échanfon de Siradie, Ibrahim 
detnanda fi par fà taille , fon air 
& fon port y il étoit digne de 
paroitre devant le Gxand-Sei- 
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grieur. Il voulut le voir , il en j^n. ufs. 
fàtt coritènti 

* Il lie faut pas s*étonner de 
^^ité délkateffe Turque, Tous ^ 
ies enfans qu'on élève au Ser- 
rail pour repréfenter dans les 
Charges puMiqués font bien ' 
faits & de bonne mine. Ils ne 
doivent avoir aucun défaut na- 
turel. Point de Cours mieux 
coiîipofées pour l'extérieur. 
Xes Turcs difent qu'il eft ira- 
ipoffible qu'une vilaine ame ha- 
Dite dans un beau corps. 

Un dernier article fut vive- 
ment contefté. Le Grec Paya-^ " 
notos y cet autre Ulyffe qui 
avoit contribué par une rufe à 
la prife de Candie en 1669^ 
avoit obtenu de Cuprogli que 
l'Eglife Grecque Schifmatiqu© 
atiroit déformais la garde de 
to\is les Lieux Saints , malgré 
l'opp'ofition des Religieux du 
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.Aa.i57«^ Rit Latiiv Le ,Divan,avoit dé- 
* cidé que TEglife Grecque ayant 
jcbmptjé Jérufaipm dans^fpç^diÈ 
txïây ayant le teiws des Çroir 
fades, fa prët(3ption. i|Rit j.u|^ 
te, Jean exigeôit que les hipux 
Saints fuffent remis aux Latins 
Orthodoxes : Que vous i/npor^ 
te y difoit Ibrahim , pourvu que 
yous y veniex^ adorer votre pré-^ 
tendu Dieu : nous ne vous en^m^ 
péchons ppinr^ éC ces Grecs ea^, 
fin nefom-ilspas Chrétiens com^^ 
me vous.? Il ne vouloit pas en- 
tendre que le Dieu, dont ils 
gardoient les monumens, les 
rejettoit. Cependant il ne crut 
pas que cette dijfficulté dut 
éloigner la paix qui fut fign^e; 
Je 27 Octobre. 

Ibrahim n ^voit point fait 
tout ce qu'il pouvoit avec tant 
de forces, Jean étoit allé bien 
jm-delà des fiennes, Lçrfqji' 4 
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pafTa le Nieftér pour arrêter An. x5M 
deux gr^ndea. armées aux frort* 
tiefes.^jcaute l'Europe raecufa 
de témprité^ :& le crut perdue 
Les Héros fe jugent mieuiÊ 
entr'eux. Le Grand GondéTad- 
mira & le félicita par lettres^ 
Mais quand on réfléchit fuif 
la caufe d'une guerre fi lon- 
gue , qui efî-ce qui ofera louer 
la févérité ? Les Gofaques s'é* , 
toient plaints , oti ne lès écouta 
pas : ils fe révoltèrent. On eût 

Î)û les ramener par la juflice ôc 
a bonté. La rigueur jette leurs 
Maîtres dan§ une guerre de 3* 
ans. Le Turc s'en mêle ;. ôc 
chaque cartipagne ouvre lé ' 
tombeau de la Pologne. La ea- 
taftrophe arrive ; & on déplore 
également le pouvoir des Prin- 
ces & le' malheur de^ peuples»- 
Quatre campagnes avoient cou-* 
té à Mahomet plus de deuxr ' 

G iij. 
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Au. i57i.^ent mille Soldats, &desfoin^ 
mes qui auroient fuffi poijir fou* 
lager des^ tnillions de malheu* 
levLx. De tant de dépenfes en 
hommes & en argent , que lui 
reftoit-il ? Quelques Places 
dans la Podolie & dans TU^ 
kraine , qu'il n'étoit pas fur de 
conferver longtems* 

La Pologne qui de fon côté 
. avoit foufFert tant de ravages -^ 
d'incendies^ de dépopulation^ 
& d'horreurs , fe crut fuflSfam* 
ment dédommagée en le dé^ 
livrant du tribut ignominieux 
que Mahomet lui avoit im-^ 
pofé, 

Jean couronné de gloire pa- 
rut l'obfcurcir aux yeux de la 
fierté Républicaine. Elle avoit 
reproché au foible Michel d'a- 
voir accepté t Ordre de la Toi'- 
Jon. On apportoit à Jean celui 
du Saint'Ejprit. Il le reçut à 
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Zolkiew des mains du Marquis An.i^y^- 
de Bethune , Beau-frere de U 
Reine, » C'étoit > difoit-on , 
» s'humilier fous la France que 
» d*en prendre les livrées : ce 
indécence d'autant plus grande 
que la France avoit conftam* 
ment refufé aux Rois de Po^ 
iogne le titre de M(yejli i & 
à lui Jean nommément , lorf- 
qu'en 1 6'^\ il Tavoit fait folU* 
citer par fon Ambaffadeur AîVf 
dré Chryfoftôme Zaluski(iî)^ 
Ce titre de Majejlé àoxkl'ti^* 
jan ne fe crut pas digne , & 
qu'autrefois le Chriftianifme ne 
donnoit qu'à Dieu , peu de 
Rois le méritoient plus que 
J^an Sobuski\ Ôc Louis XI V, 
qui le lui refufoit, avoit donné 
en idj j le titre de fnn à Tu?- 



(tz) Zaly^Ki, tom. x. pag. u^ 
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furpateur Ctômwel dans fes let- 
^"•^^7^* très. La Reine favoit tout ce- 
la ; mais plus Françoife alors 
que Polonoife ^ elle avoit enga^ 

fé fon époux à donner à la 
rance cette marque de /<on- 
fiération^ fans confulûer la Po^ 
logne. 

La République en marqua 
fon reffentiment ^ lorfque dans 
raflemblée des États -Géné- 
raux^ il fut queftion de rati- 
fier la paix de Zurawno. On 
n'avoit rien à reprocher au Roi 
fur ce traité : mais on voulôit 
le mortifier. La foiblefTe des 
objedions marquoit aflez la dif- 
pofition des efprits. L'Empe- 
reur qui gagnoit beaucoup lorC 
que la Pologne occupoit le 
Turc, en s'épuifant, travailloit 
par fes Emiflaires & fon argent 
a brouiller encore plus. Jean 
furmonta tout , & il fit partir 
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k grande- Ambaffade. quibra- An.x<r77. 
him avpit exigée. Le Palatin 
de Culm étoit à la tête. Ar- 
rivé à £>aud FacAa ^ Heu de 
plaifance des Sultans à un mille 
de Gonftantinople, il crut augr 
menter la dignité de la Répu- 
blique en exigeant un honneur 
qui jamais ne fut accordé^d'être 
reçu par le Vifir à la porte mê-' 
me de la Yille. 

La réponfe de Kara-Mufta- 
pha y le plus haut des Vifirs , • 
ftit quafi TAmbafladeur fe trou-' 
voit bien à Daud-Pacha , il pou- - 
voit y refter jufqu à nouvel or- 
dre. Il y refta en- effet obfervé 
rigidement ; mais quand on par-? 
la au Vifir des provifions qu'il 
demandoit pour un cortège de 
fept cents Polonois , le Vifir 
lui fît dire que ^a s'il étoit ver^ù 
:>3 pour prendre Conftaht no- 
» pie y il avoit trop peu de 

G-v 
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^t.is'p. 90 monde; & que fi ce n'étoit 
y> que pour repréfenter il en 
* avoit trop ; qu'au refte il étoit 
30 aufli alfé au Grand Seigneur 
» de fournir des tables à fept 
» cents Polonois , que d'en 
x> nourrir fept mille qui ra-- 
30 moient fur fes Galères « (^^). 
Il ne falloit qu un pareil in- 
cident pour rejetter les deux 
Nations dans la guerre : tant 
Tefîufîon du fang humain co^ute 
peu aux Maîtres du monde ! 
mais le Roi de Pologne inftruit 
du démêlé , & ne croyant pas 
qu'il fut de la dignité de fa 
Couronne de foutenir les torts 
de fon AmbafTadeur, lui en- 
voya ordre de faire fon entrée , 
fans s'obftiner à une demande 
înfolite. U obéit, mais voulant 



(fl) Cam^mir, tome i.pag. 73. 
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toujours être extraordinaire ^ ilAll.x(S7^ 
fit mettre à fes chevaux des 
fers d'argent y qui ne tenant 
qu'à deux doux fe perdoîent 
dans la marche. Un Ambaffsh 
deur de France en fit autant k 
Rome : tous deux également 
condamnables } c'eft toujours? 
le Peuple qui paye ces magnir* 
fiques extravagances. On porta 
un de ces fers au Vifir qui dit : 
Cât Infidèle a des fers chargent y 
mais il a une* tête de fhmh ; 
puifqù^envoyé pm une pauvre 
Republique , il ne fait pas em^ 
ployer V argent utilement (a). 

L'Ambaffadeur ftit encore au 
moment de tout fufpendre lorf- 
que deux Capuji-Backis le pre-. 
nant fous les bras pour le con- 
duire au Trqne du Grand-Sei-^ 



( a ) là, ibid. page 74, 

Gvj 
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A».x577. gneur , ravertirent de quittes' 
ion épée : telle eft la Loi de 
la Porte à l'égard de tous les 
Ambaffadeurs ; & ce fut une 
' jiéceffité d'y foufcrire. Ce qu'il 
fit de mieux ce fut, en délir 
vrant la ratification de la Ré- 
publique , d'exiger, deux arti^ 
^les qui furent ajoutés au. Trair 
té de Zurawno : les voici. 

Nous commandons, dit le 
Sultan , à nos Armées des Tarr 
tares de Grimé#&duBudziac^ 
aux Cofaques & aux Tranfylr 
,vains de s'abftenir dès ce jpur^ 
& pour, toujours d'entrer en 
Pologne fans nos ordres , &c 
nons leur défendons d'y. comr 
jnettre aucun pillage ou autre 
hoftilité quelconque; & s'il ar- 
rive que de. leur part iLait été 
fait brèche à cette paix , ceux 
qui auront reçu quelques dom- 
mages en recevront xeilitutioa. 
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iiir les preuves qui en feront An^x^yy 
produites. 

Nous promettons fur notre' 
parole Impériale & notre fer- 
ment y & proteftons devant 
Dieu-, Gréateur du Ciel ôt de 
la Terre , & par les miracle» 
de Mahomet le Grand Firophe- 
te , le Soleil des deux âges 
fur qui repofe la gloire de la 
Majefté divine , que nous ne. * 
tranfgrefferons aucun, de ces 
articles, & ne les embarraffe- 
rons point de difficultés ou: 
équlvioques : mais plutôt que 
cette paix & union accomplie 
& confirmée fera durable auffi- 
longtems que notre glorieux 
Empire, bien entendu que le 
Roi de Pologne , fes Palatins 
& fes Généraux n'y apporte- 
ront aucun obftacle ; & -ne fe- 
ront rien de contraire aux ' 
droits de cette, gaix & amitié ;, 
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A».U77.& Thonoreront félon fa jufte 
valeur. Puiffent les Habitans de 
Pologne en jouir dans toute fon 
étendue , à Tombre de notre 
protection. 

Tout fut enfin confommé. 
On avoit pafTé fix mois à con- 
venir du cérémonial de TAm- 
baffade. On n'avoit employé 
que trois jours fur un champ 
de bataille à pacifier les deux 
Nations. 



Fin du quatrième Livr^. 
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LIVRE V. 

,L y avoit longtems 
que la République ne 
fc foutenoit que par 
le, fer. Elle refpiroit 
enfin fous les lauriers dont fon 
Héros l'avoit couronnée ; 6c 
les fept années qui vont fuivre 
feront des années de paix. 
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Aa.u77. Il y eut au commencement 
de celle-ci un événement qui 
excita des plaintes dans la Diè- 
• te affemblée à Varfovie. Là 
Pologne fuit une coutume dont 
les autres États Catholiques 
lui donneilt Texemple. Des 
bords du Tibre un Cardinal 
fans autorité^ fans armée, fans 
avoir en fa difpofition les hon- 
neurs ou là forturte ^ fofti quel- 
quefois du néant du. Cloître , 
ptotége les Nations & les Roisr, 
Le Cardinal des Urfms , alors 
protedeur de la Pologne, eh 
avoit placé lesArmesiut la gran- • 
de porte de fon Palais, d'où il 
les avoit transférées .( on ne 
fait par quel caprice) dans un 
lieu moins apparent & moins 
décent. La Diète crioît à Tin- 
folte. Le Roi lui promit de 
foire fentir a Rome qu'un 
Royaume eft en état de fe pro- . 
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téger lui-même :1a fatisfa£lion An-xm^ 
fut prompte {a). 

Les Diètes en Pologne font 
âffez ordinairement orageufes; 
Celle-ci fut tranquille. LeRoî 
y donna audience à uii Am- 
baffadeur Tartare qui venoit 
cimenter Tamitié avec la Ré- 
publique. Sa fuite étbit peu 
Brillante. Les Huiflîers y a la: 
porte de la falle ^ lui enlevé-- 
rent fon bonnet qu'il n'eût pas 
certainement ôté lui-même. II 
refta avec une calotte blanche; 
Il y avoit en face du Roi un 
grand couffins à la Turque où,' 
après trois révérences, il s*afïîc 
les jambes croifées & haran- 
gua. Jean lui demanda des nou- 
velles de la fanté du Kan, lui 
parla des avantages réciproques 



{a) ZalusKÎ y tome i. gagt ^73.. 
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Aa, 1577. ^^ préfervatif dont on devroit 
ailleurs éprouver la vertu ; une 
ceinture de peau de IJrus , ef-* 
pece de Bufle qui a le poil 
fort long & un^ barbe de 
Boue. 

Dantzîc, àTarrivée du Roi; 
refpira. Il écouta le Peuple & 
fes Magiftrats. S'il fembla pan- 
cher d'un côté, ce fut fuivant 
la régie de la Chine, qui dans 
' les diffeniions publiques donne 
toujours ïe tort aux Mandarins» 
Ge n eft pas qu il n'y eût des 
torts de part & d*autre. Mai* 
comme il ne pouvoit, fans in- 
juftice, frapper fur le Peuple,' 
en épargnant les Magiftrats , 
il leur fit fentir qu'il étoit de 
leur propre intérêt qu'il n'y eût 
point d'échafaut. Il fallut en- 
tendre toutes les plaintes , exa- 
»iiner de nouveau toutes les 
Loix, éclairer l'adminifiratioa^ 
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Aes deniers publics, rétablir An. x?77.« 
la proportion dans les impots, 
xemontèr toute la machine du 
gouvernement qui alioit fe dif- 
ibudré. Il eut plus de peine à 
i:amene:r lordre qii'à vaincre 
.fcs ennemis, & il s^applaudif- 
ibit. plus de <:e fucees qui pa^ 
.cifioit les hommes fans les dé-» 
«uire, que d'une viÛoire. 
. . Son féjour dans cette Ville 
fut de ûx mois. Sa joie y fut 
-troublée par la mort du Primat ' 
Olfowski, dont il ayoît défiré 
ia préfence & les conïeils, iSc 
<5[ui méritpit les larmes de la 
République^ Ce feroît peu dç 
-dire qu'il avoit rempli les de- 
voirs de TEpifcopat avec édi- ^ 
fication. Ni la colère , ni la fa- 
/veur des Rois n avoient pûcor^ 
rompre fes vertus patriotiques. 
|l avoit jréfifté à ÇaHmir dans. 
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'<77.réie£tion prématurée qu'il ttié^ 
ditoit pour fe donner un fuc*- 
ceffeur. Il avoit blâmé haute- 
ment la profcription du célé^ 
bre Lubomirski, Le Roi après 
la Loi , c'étoit fon mot. Une 
Ambaffade dans laquelle il 
àyoit engagé l'Empereur à re- 
tirer fes troupes de la Pologne ■, 
lui avoit fait beaucoup d'hoiv- 
neur. Les Lettrés qu'il âimoit 
& qu'il vouloit faire aimer ea 
fondant une Bibliothèque pu- 
blique , avoient perfedionné 
fon éloquence naturelle. Avec 
cette arme il avoit fub)ugué 

{)lus d'une ifaftion, & r^Menè 
'armée Lithuanienne à fon de- 
voir. Les Pôlonois difoient de 
lui qu'il furpaffoit Caton paa: 
fa gravité , Cicéron paf MO. 
éloquence, Metellus par la pu- 
reté de fes mceùrs, L'emphafe 
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Polonoife laiffoit ici un fond^*'*77^ 
de vérité (a). 

Le Roi regrettoit \m amî 
avec autant d amertume qu'un 
iiinple Particulier auroit pu en 
reuentîn La naiflànce d'un fé- 
cond fils , le Prince Alexandre i 
tempéra fa douleur. On appel- 
loît le Prince Jacques , le fils 
du Grand Maréchal : celui-ci 
fut nommé Tentant du Roi. Cfc 
fut à Dantzic même que la 
Reine lui donna le jour. Si elle 
accompagnoit fon époux dans 
tous fes voyages, c'etoit autant 
par goût pour les affaires que 
par tendreffe coîgugale. Cette 
paffion ^e gouverner déplaifott 
au Royaume , & attiroit de la 
haine au Roi, Il eft très-ex- 



(a) ZaltsK. tom. X. pag. e94éc69S* 



i6B Histoire 

tim'.iijf. preffément défendu aux Reines 
de fe mêler de TadminiftiratioBU 
Les Chanceliers , les Cham- 
bellans, les Nonces même font 
chargés de veiller aux contra- 
ventions & de les dénoncer à 
la Diète. Ce n'eft pas que les 
Polonois ne conviennent qu'u^ 
ne Reine appliquée , qui n^a- 
buferoit :pas du manège & des 
grâces de fon fexe^ ne pût ren- 
dre de grands fervices au Prin- 
ce & au Peuple ; mais ils crai- 
gnent beaucoup plus les abus j' 
-qu ils n eftiment les fervices. 

; Jean , après avoir appaifé les 
troubles de Dantzic , fit fentir 
à la Mofcovie qu il êtoit de 
ion intérêt de vivre en paix 
avec lui. Elle s'étoit emparée,' 

f)endant qu'il combattoit avec 
e Turc , de trois ftarofties Po- 
lonoifesqui formoient une Pro^ 

yinccs^ 
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Tince. Elle les reftitua avec un ah. isju 
dédommagement de deux mil- 
lions de florins (a). 

Peu d'e tems après il fe laiflk 
entraîner dans une injufticequi 
lui réuflit mal, L'Eledeur de 
Brandebourg fondoit une puif- 
fance dont la grandeur leton- 
xieroit aujourd'hui. Il ne foup- 
'^bnnoit pas que Berlin balan- 
ceroit un jour les forces de 
Stockolm ^ de Fetersbourg , du 
-Corps" {xiermaniqut /de Païenne 
& de Kerfcdlks ; & que s'il fut 
XeGra/id- Electeur ^ fon arrière 
Petit-Fils feroit un grand Roh 
L'Élefteur commandoit en Al- 
face r Armée des Alliés contre 
la France. Il étoît important 
4e lui donner de l'occupation 

» ' I ■ ■ I ■ ■ Il I m I rf 

(«) Lengriich , pag, 1^3» 
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An, ii7«. chez lui. Ceftà quoi fongeok 
Louis XIV. Son Ambaffadeux 
en Pologne y le Marquis de 
Bethune , l'entreprit. Il joi- 
gnoit la foupleffe d'un Courti- 
fan aimable ^ aux talens de la 
guerre & de la négociation. 
.Vif, entreprenant, laborieux^ 
écrivant avec une facilité mer- 
veilleufe & parlant de même^ 
il forma une liaifon étroite avep 
TAmbafladeur de Suéde ; & 
par ce canal il perça dans le 
Confeil de Stockolm. La tramç 
fe noua. Les Suédois firent ii;^ 
luption dans la Pruife Brande^ 
bourgeoife contre la foi des 
Traités. Le paffage par la 
Curlande Ôc la Samogitie leur 
étoit néceffaire : Jean le livr^ 
féduit par Béthune qui lui fit 
entendre qu une partie de la 
conquête refteroit à fa Maifon 
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par droit héréditaire. La con- ^n•ïé7%i 
quête eft le grand titre de la 
plupart des Souverains } Jea/t 
crut pouvoir agir en Roi. Son ^ 
efpérance fut trompée. L'Élec- 
teur accourut avec un Corps 
de dix mille hommes ; le Gé- 
néral Suédois , Henri Horn , 
en commandoit feize mille. A 
peine en rentra-t-il deux mille 
cinq cents en Livonie (a) ; & 
il ne refta au Roi de Pologne 
que le regret de s*être fait un 
ennemi en pure perte. 

Peu de tems après il eût une 
autre mortification du côté de 
la France pour un intérêt de 
famille. Le Marquis d'Arquien, 
fon Beau-Pere , vivoit en Fran- 
ce de la Charge de Capitaine 
des Cent-Suifies de la garde 



(a) LengQÎch^ pag. 153* 
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jjg,. j^7^^ de Monjîeur. Jl-a Reine, fille 
,ciu Marquis , fouhaitpit paflion- 
nément qu'il fup décore du ti- 
tre (de Pue, Le Roi qui avoit 
le même defir , demanda cette 
^raçe à JLouis XIV. ; & il nç 
dputoit pas du fuccèa. Dans 
tout Iç cours de fa fortuae il 
avoif toujours entretenu è& 
grandes liaifons avec ce Mor- 
narque ; il avoit toujours ité^ 
le .chef du parti de la France, 
.dajis le Champ Éle£loral; & 
.en cas qu il fût obligé de quit?- 
ter jTa Patrie par la haine qu'il 
ppurroit s'attirer , le Monar^r 
ique François lui avoit offert de 
grands .étajbliffeipents dans fes 
Etats , h Bâton de Maréchal 
dç France , fi la gloire des 
ajrmes Iç tentoit encore ; ou 
le titre de Duc s'il ne goûtoit 
plus qu'une végétation tran- 
quille & honoraj^le. Ceçte df» 
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gnité do.At il i>avoit plus be-Att.ïôji? 
foin, il fe flattait bien d*cn cou- 
vrir fon Beau-Pere. Louis lui 
répondis qu il étoit tout prêt 
à Tobligef , pôutfvû que le Mar- 
quis fe mît en état de recevoif: 
Êette faveur par TacquifitioM 
d'une Tertre qui pût foutenir 
le titre de î>uché. ; 

Au milieu de ces propofî-' 
tions, le Marquis dfe Bethunè 
qui afoiroit àii niême honneuî: 
fans lavoir quil devenoit I0 
rival de fon Beau-Pere^ inté- 
reffoit pour lui-même M. de 
Seigrielal (on ami & Mr Col- 
bcrt', leui* fôifarif entendre- 
qu il auroit la protedion du 
Roi de Pologne, fon Éeau-; 
Frère , quand il en feroit temsi 
Les deux Miniftres lui avoîent 
promis de ménager roccâfioni. 
& en parlèrent efFeflivement à 
ïeux Maître, Louis auxoît miçux- 

Hiij, 
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ifin.t67ucent mille écus , ( c'eft une- 
fonime en Pologne même pouc 
un Roi > ) cette lettre payable à 
ï)antzic , débrouilla le caho& 
de fes id^es : la chofe enfia 
étoit pofîible ; & un nouveau 
trait de lumière acheva de 1-é-^ 
blouir. C'étoit le portrait de 
la Reine enrichi de. diamansr 
qui termina la eommiffion dit 
Moine. Il prit donc le parti 
de demander à Verfailles le ti-^ 
tre de Duc pour ce fils qu iL 
avoit oublié en France, ôc 
qu'il vouloit reconnoître. Louis 
trouva fort fmgulier que de la 
même part on lui demandât 
trois grâces de la même na* 
ture. Il tint le cas fecret, ôC 
donna ordre à fon. Ambaflish 
deur de découvrir fi efFeaive- 
ment le Roi de Pologne étoit: 
perfuadé que Brif acier fût.foa 

—^ èls. Le Marquis de Béthun%5 
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I?rit un de ces momens o\i/i^a7iir 
rame s'oùvw d*elle-inême, une 
partie de chaifle. Par Saint Sta^' 
ni/las y lui dit le Roi , Je ru 
Jal et qiù c'ejl que MonfieurêCr 
Madame B ri f acier. J^ étais bien- 
jeune quand je vivais en France^ 
J^ai eu plu/uurs bannes ^ 
mauvai/es fartunes dans un pays' 
où les femmes font Ji douces ^ 
Madame Brifacier a pu être dii- 
nombre* Mais comment voulexj^' 
vous que je daUtel Cette lettre^ 
de change y ce portrait ^ êC pius[ 
qiie tout cela , Id lettre de la-' 
Reine qui niajjure que fan Se^ 
crétaire efi* monjils^ Le Mar-* 
quis de Béthuiie eut Tadf cfle de»^ 
fe faire confier cette Lettre? 
qu'il fit pafler à fon Maître^» 
La Reine reconnut fâ figna-*: 
tUre ; mais^ cri lifant , elle s*é-; 
cria qu*ellè n'avoit jamais penfé * 
aune telle impertinence , qu ib 

Hv 
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Aii*U7t felloit que ifri/oci^rfût devenu 
fou. Cependant elle avoit figné; 
mais comme les Princes li- 
gnent , fans voir,Brifacier aur 
" Eeu d'un Hôtel où il eût af- 
fiché fon titré de Duc^ fut lo- 
ger dans la BaftUle où il avoua 
fon impofture. 

Cette avanture qui auroit 
jette une forte de ridicule fiu: 
tout autre qu*un Roi , ralen- 
tit la foilicitation de Jean.pou£ 
fon Beau-Pere ; & d'ailleurs la 
Terre qui devoit être érigée ea 
Duché, ne s'achetoit point en- 
core* 
'An.if 5» Quant au Marquis de Bé- 
thune que les contretems ne 
jrebutoitnt pas , toujours les 

Îreux ouverts fur la face de 
'Europe , il réfolut de mériter 
les honneurs qu'il demandoit^ 
par quelque nouveau fervice 
qu'il rendroit à la France dans 
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U cours de fon Ambaffade. ^'*"'* 
Si la diverfion qu il avoit opé- 
rée en Suéde n avoît pas eu un 
plein fuccès , une autre pou- 
voir être plus heureufe. Louis 
XIV. travailloit fans ceffe à 
s-agrandîr fur les ruines de la 
Maifon d'Autriche. L'Empe- 
reur Léopoid , fous les appa- 
rences de la modération , nou- 
riffoit une ambition profonde. 
La Hongrie qu'il ne poffédoit 

S[ue par éleâion , il vouloit 
e l'approprier ; & il la gou- 
vemoit avec un Sceptre de 
fer. On avoit vu fur un écha- 
faut les Comtes \JVr//w (a), 



(a) Sérini que les Auteurs François 
nomment Serin , voulant toujours plier les 
noms étrangers à leur langue : c'eft les 
lUnatorer, 

Hvj 
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hack : ces âmes fortes qui n'a- ; 
voient d'autres crimes que ce*- 
lui d'avoir foutenu leurs droits, t 
leur liberté & leur Religion* - 
Des Jéfuites avoient donné' 
ces confeils violens. Cétoit> 
Tufage alors d'avilir legouver- 
nementen y aflbciantdes Moir 
nés. Le fameux TéÂéli hiùloit* 
de venger fes amis & fa Pa- 
trie. Le Marquis de Béthune; 
ne Tignoroit pas. II. conçut. le ^ 
projet de lui fournir des hom-> 
mes & des armes que la Polo- 
gne prêtcroit , & que. la France ^ 
payeroit.. Le projet paffa au. 
Cabiiict de Verfailles où il fur 
approuvé. Louis XIV. chafToit' 
les Proteftans de fes États ;: 
mais il les protégeoit en Hon- : 
grie contre Léoppld. C'eft ainfî. 
que les Souverains appuyent: 
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dé$ faaions qu ils puniroient -^''•''^'-" 
chez eùJC dii dernWr fupplice.- 
Jean étoit gagné ; mais une 
difficulté l'artêtoit. Il ne pou- 
voit lever des troupes fans le> 
çonfentement de la Républi- 
qiie. Les^^^Rois ont plus d*une' 
façon d'éluder les Loix* Il con-^ 
fervoit la Staroftie dt Strie/: f, 
qu'il ayoit déjà pôfTédéfc étante 
Grand-Maréchal. Il ferma les. 
yeux fur , ce qui pouvoit s'y 
pafTer :)Geux qui dévoient voir 
pour la République les ferme-- 
rent**auffi ; & le Marquis de; 
Béthunev à pefit. bruit, enrôla.- 
d?ns la Stayoflie^dîxniill^hora-^ 
mes qu'il ;fedifpofp|t àfpener. 
à Tékéli. i Ùes François . qui; 

f)airoient infettfiblèpiie'nt en Pol- 
ogne dévoient fe joindre à ce' 
Gorps de troupes. C'étoit un- 
coup mortel pour l'Empereur:: 
imt^ femme .le para ;. fans yj 
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An.xtf7P.penfer, la Marquifemême dû 
jSéthune. Elle étoit Sœur de 
la Reine ; & avant fon mariage^ 
elle avoit été Fille d'honneut 
de Madame Henriette d'An-* 

fleterre , femme de Monfiûur. 
.a Marquifene pouvoit fe dé- 
fendre d'un peu de jaloufie en 
jettant les yeux fur la Gou« 
ronne de fa Sœur. Lcuï Pere^ 
le 'Marquis d'Arquien étoit en* 
core en France avec fa char- 
ge de Capitaine des Gardes 
de Mon/ieur y & beaucoup de 
dettes. 

La Reine qui avoit pris d'au- 
très vues pour l*élever, que 
celle du Duché , avoit une 
extrême pafllon de fe montrer 
à lui dans là fplendeur du 
Trône* Il vendit fa charge 
pour fe mettre en état de pa- 
roître. Mais la Marquife de 
Béthune engagea Mon/kur à 
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retenir Targent pour affurer faA«.ï67n 
dot. Ce petit démêlé de fa- 
mille devint une affaire d'État* 
La Reine inftruite du procédé 
de fa Sœur y s'en plaignit à 
cUe-méme , fie à fon Mari qui 
en étoit innocent. Tous deux, 
pour Tappaifer , écrivirent tout 
ce qu'elle voulut à Monftewr ; 
6c tous deux ( fi la duplicité 
eft un crime à la Cour ) furent 
. bien-tôt coupables. Ils firent 
précéder le Courier de la 
Keine par un exprès à Mon- 
Jitur y pour le prier de ne rien, 
faire de ce qu elle exigeoit. 
La Reine lui écrivoit du haut' 
du Trône : le Prince qui l'a- 
voit vue à fes pieds l'en fit 
fouvenir dans fa réponfe y en 
lui dévoilant toute Tintrigue. 

La Reine étoit fiere fie hau« 
te* Son père fans Duché ^ le 
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X^ 1^7^ P^^ix de fa Charge retenu , la: 
réponfe de Monfteury tout cela^ 
r ouvxôit dans fon cœur une- 
plaie mal fermée* Elle avoit eu. 
envie , quelque^ tems apirès fon^ 
élévation fur le Trône , dé- 
faire un voyage en France , par 
le delir naturel de briller dans 
fa Patrie. Elle prenoit pour pré--^ 
texte les eaux de Bourbon ;: 
mais ayant fait demander a ta^ 
Gour de France fi on ne lui; 
feroît pas le même traitement- 
qu à la Reine douairière d'An-: 
gleterre, le Marquis de Lou-- 
vois qui mettoit de la dureté- 
par-tout, avoit répondu quil 
y- avoit bien de la différence 
entre une Reine héréditaire ôc^ 
une Reine éledive. Elle réfolut • 
dé venger à la fois toutes ces i 
i ujurès , en y enveloppant fa^ 
famille naême,- 
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Elle éveilla les Sénateurs fur AtftJô;** 
les enrôlemens qui fe faifoient 
dans la Staroftiej ette manda' 
k Grand & le Petit-Général 
& leur dit qu- uiï armeffient fans 
Taveu de la République cachoit? 
quelque mauvais deffein. Les 
deux Généraux ne manqucrentf 
pas de répondre quç rien- ne 
s'étoit fait fans un ordre taciW 
du Roi. -^//^<, donc le trouver, 
reprit la Reine, âC rendez- lui 
compte du reproche que je 
vous ai fait. Rien dé plus dé-^ 
cidé que la fermeté du Roi à; 
la tête d'une Armée; mais^il 
aimoit la' tranquillité domefti- 
que. Il étoit entré dans le reC- 
fentiment de la Reine & il 
donna ordre aux Généraux, 
d'aller eux-mêmes à Strick li-r 
cencier les troupes & congé-- 
dier tous les Officiers Fran- 
lipis qui étoient accouru pour 
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Aa. U79. partager la gloire de Tentre- 

Srife. Louis fe trouva ofFenfé. 
ean de fon côté fe plaignit de 
rAmbaffadeur de France & de 
TAmbaffadrice. Uune & l'au- 
tre furent rappelles. UAmbaf- 
fadrice fut exilée en Touraine; 
L'Ambaffadeur eut permiffion 
de venir compter fes raifons à 
la Cour , remettant tout fon mal- 
heur ' fur la • conduite de fa 
femme. 
Dès ce moment Verfailles 
^ & Varfovie ne vécurent plus 
dans les mêmes liaifons. Le 
Marquis de Bethune refta Mar^ 
(juis ; & le Capitaine des Cent- 
Suiffes que la France n'avoit 
pas fait Duc^ Rome lui trouva 
affez de qualités pour en faire 
un Cardinal. 

An. i<f«o. J^^^ ^^ tourna du côté de 

*la Maifon d'Autriche , dont il 

cfpéroit beaucoup pour linc exr 
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pédition qu'il méditoit. U fa- An.i(î«t^ 
voit par fes intelligences au 
Serrail que Mahomet projettoit 
d'attaquer l'Empereur Léo- 
pold i mais ce n'étoit encore 
qu'un projet , & comme les 
Turcs font pour l'ordinaire des 
armemens immenfes , on a le 
tems d'agir tandis qu'ils pré- 
parent. Ilfavoit auffi que Ma- 
homet fe repofant fur le der- 
nier Traité avec ïa Pologne, 
laiflbit Kaminiek & la Podo- 
iie fans grandes défenfes ; Ka- 
miniek que la République re- 
grettoit fans ceffe, & dont le 
recouvrement importoit tant à 
la gloire du Chef. Mahomet 
avoit efFeûivement lieu d'être 
tranquille , fi de Chrétiens à 
Infidèles les Traités obligent; 
mais on prend (es idées de 
.morale du fiécle & du lieu où 
Ton vit. Rome étoit toujours 
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A»**M8c. prêtera abfoudre les Polonoi^ 
des fermens' qu'ils avoient faits 
aux Turcs. Jean voyoit donc 
que , s'il pouyoit engager Léor 
pold irienacé , à prévenir Maho-- 
met, il auroit le tems d'enle-^ 
ver rapidement Kaminîek, fous 
promefïe de joindre enfuite fes 
armes à celles de Leopol'd^ lî 
fongeoit de plus a faire entrer, 
dans la ligue y Venife pour untf 
diverfîon fur mer ^ & Rome^ 
pour de l'argent. 

ïl avôit befoin dans cette* 
itégocîation d'un Ambaffadeui? 
du premier mérite. Celui qu if» 
envoya aimoit paflîonnément la* 
Ghymie & l'entendoit médio- 
crement : mais il àvoit époufd 
une fœur de la Reine. Cétoit 
le Prince Radziwil cjuî , après 
avoir échoué à Vienne & à- 
Venife, alla proftitueràRome- 
]k grandeur de Diea &^ celles 
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de fon Maître. Il traita le Pape An.jsu» 
Innocent XJ;. de Divine Ma^- 
jefté fur la terre., & il mit la 
Couronne d-e Pologne fous 
les pieds de la Divinité qu'il 
créoit. Le Pape écartant pour 
le moment la queftion d'ar^ 
gent , ne répondit que par des 
louanges , des fouhaits & des 
jbénédiaions. Le Prince Rad- 
zivil avoit plutôt regardé cette 
Ambaffade comme un voyagç 
hoaorable de curiofité y que 
fous le point de vue du bien 
public. Cétoit le plus riche 
Seigneur de Pologne ; & il fe 
flattoit, en courant le monde 
4e trouver l/z Pierre PAî/o/ô^ 
fhale. La mort lui épargna les 
juftes reproches qu ou auroij: 
pu lui faire (a). 



fk) Zalusd^ tûm« t,^ pag. 6â$. 
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An, i6«o. S'il eft de cruels momens pour 
les Peuples qui vivent fous un 
gouvernement abfolu ^ il en eft 
au(Ii pour les Rois qui n'ont qu - 
un pouvoir limité. Tandis que 
r Ambaffadeur de Pologne avoir 
perdu fa foible éloquence dans 
tes Cours Étrangères , Jean 
avoit déployé toute la force de 
la fienne à la Diète de Varfo- 
vie. Il ne s'étoit pas étendu fur 
la néceffité , mais fur la facilité 
de reprendre Kaminiek. Les 
deux Ordres écoutoient avide- 
ment & fe difpofoient à entrer 
dans fes vues , lorfque des gens 
timides qui craignoient de re- 
voir les Turcs dans leurs foyers,' 
ou des ennenùs de la gloire du 
Roi y arrêtèrent les délibéra- 
tions. Il y eut même une fîn-^ 
gularité remarquable. Ce ne 
fot point un Nonce , félon Tu- 
fage , qui rompit la Diète. Ce 
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fut un Sénateur, le Palatin de ''^^•"^^s 
Pofnanie, Bre:(a.On ne pouvoit 
pas lui en contefter le drait: 
mais la nouveauté du fait, mit 
le Souverain dans un état d^in*^ 
décifion qu'il n avoit pu pré- 
voir. Le difcours yehément 
qu'il fit dans le Sénat , après 
cette cataftrophe , ne fervit 
qu'à contrifter les vrais Patrio- 
tes, & à faire triompher fécret- 
tement la fadiori qui Tenchaî- 
noit. ^ Rendez-nous , difoit-il 
»> à ces derniers , rendez-nous 
» la fureté que vous nous en- 
» levez ; la gloire dont vous 
» nous privez. Vous dites qu on 
» penfera une autre fois a re-^ 
>3 prendre Kaminiek. Impru- 
33 dens ! êtes-vous les maîtres 
» dutemsf Ferez-vous renaître 
» Toccafion ? Le Turc penfera . 
yy à lui. Il apprendra notre pro- 
»• jet , il s*en vengera peut-être ; 
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An. I5S0. » ôc au Keu d'un peu de fang 
» que vous eufli^z verfé pour 
w> un ^rand fuccès, »ous en ré- 
«> pandrons, à flots pour notre 
^ ruine (^ tcc. 

Une autre aiHertume vint àb- 
breuver tout à la fois le Pare 
& le Roi. L'Eledeur de Bran- 
debourgs dont il s'étoit fait ua 
çnnemi , je^toit les yeux iur la 
plus riche héritière de Polo- 
gne , pour le Margrave Louis 
de Brandebourg un de fes fils. 
Elle étoit fille unique du Prin- 
de Radziwil dont nous avons 
indiqué la mort. Ce mariage 
portoit dans une maifon déjà 
trop redoutable à la Pologne^ 
les biens immenfes que quatre 
fiécles avoicnt accumulés fur 
^elle de Radzi vil : qua^tre Du?- 



la) Zalusici, tome i. pag. 153. 7S/{. 

chés 
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irhés qui -du fein <ïe la Lithua- hm.u%o. 
:nie canfinoicnt à la Mofcovie 
^& à la Suéde ; & comme TE- 
•lecteur s' atten4pit à{ des oppo- 
jfitions;,,- il envoya rubitement 
rfon ftls. pour ierref x,es noeuds 

dang/^reux ,. fans confulter Ja 
.République 5 ni même le Roi, 

quoiqu'il fût tuteur de la Prin- 
iceffe,' .'. • . ... '; . ' . .c 
: . Toitô les efprits Eurent ré- 
-voltés. «Quoi I difoient le Sénat 

» & l'Ordre Equeftre, un Pûn- 

«> ce étranger viendra nous ra- 

» vir un tréfor qu'il nous im-* 
. » porte tant de conferver ! LorjP* 
- '» qu'il l'aura en fa pofleffion , 

» nous lui accord^rons^.ounous 
. » lui reluferons l'indigériat (a). 

{d) L'indigcnat, qu'on appelle ailleurs 
Lettres de Naturalité , eft néceffaire en Po- 
logne pour, poilîider biens ou charges ^ fc 
* pour entrer dans ks Dieces. 

Tome IL I 
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M-mc.^ Si nous iiccordons^ U doml*' 

/3 nera dans nos Diétînes.ôc nos 

4» Diètes. ^1 fe férvira de fes fort» 

■^ 30 -cds etr Eithùdnie |)ôùr dideç 

?» nos Traîtésv,^ peut-être pour 

'ï» fe liguer çonti e noûp. Si nous 

' ;» réfutons ;, il ^'arœera dès 

' » droits de fon mariage & des 

> foudres tle fon pcre^ pôxir 

« nous fgrcer. Non, non ^ point 

'^d» d'tfMîanGÇ atec le tiion ; c*eft 

-isi» aflez pour nous d'être obli-. 

?» g^s de fouffrir un Roi «f • 

Xe î<.o.i étoit encore plus 

'bieffé de cette alliance que la 

'République. Il deftinoit la jeune 

^Princeffe à fon fils aîné, le^Pria- 

\Ge Ja^çques qui toiichoit à la 

•jpuberté. Il éft vrai que la 

-dR.eine> & tout ce qu'il y avoit 

de François à la i^our de Fo- 

• logne , ne regrçttoient pas cette 

alk nce , point -allez éieyée ^ 

difoieiit-ils , pour le fils 4'Hft 
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Roi, qui doit époufer une Prin- An. tiif^ 
ceiTe par la gxace de fa naiflan- 
ce, & non par celle du Saint- ^ 
Empire; une fille de Maifoa 
Souveraine, iSc non. celle d'uar 
Sénateur. Ges ixJiées MoparciiL^ ' 
ques ii'entroiént point dans des 
têtes Républicaines ; encore . 
moins dans celle du E.oi qui 
iàvoit.que les Empereurs. Roe^f 
Hiains^ c'efi-à-dire , les MaîtrésJ 
des Rois , s'ailioient au.;£pmrgt 
<les Sénateurs, & qa'enriiexiaierr 
Heu, Jacquejs II. Roi d'Angle-» 
terre avoit époufé la fille dei 
TAvocat Hyae,. devenu Ghaa-r 
celier, & placé J^ar. les Aîi-*j 
glois au rang dfei^ (^nds Hora-i: 
Blés; . /. : ., \,i:i,;.; • ! :: 

LejRolexîùriinjctttsi ailleurs dà 
quelle importance étoiont pour 
fon fils tes grands biens de la 
jeittifi.héïîtiere. Un Monarque 
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AaniUr^hCahi auroît Êios doute armé^ 
foiij)euple pour les intérêts de^ 
faJMLaifoa» Il eut j^int renie--:' 
vement de la Princeffe comme. 
lUL ajEFrocit ÊiLt à là Couronne 
&, à. k Natioa ^ & peut-être. 
qVb&Tmie: auioft péri pour cette' 
^Héiiâne^ M^ls formé aux mœurs 
dfun pays libre & retenu par 
les-'Loix^ ii écouta la Repu- 
Idiqpie qm revenue de fon pre-- 
xçie^empcortement ^ penfa qu'il 
i&almr wksirn céder une héri^ 
tier^> que de s'expofer à une 
guerre dont le fort , quel qu il 
rat^laifibroit toujours de gran- 
des playes. Ell^ chercha teule-» 
xifent xm tempé^j^^^Enent pour 
adoucir l'amertume du Roi. La 
ïHficeire GcflMre&ée étoît fa 
Nièce : TEledeur de Brande- 
feourg promit que ce mariage 
M^lpréjudieieroit en aucune 
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fiujon a«x (feroks de la Maâfbn a«< ui^»* 
Royale; & les i^œœls ife feitë^ 
i^ent (^). Là MaiÊim Royale 
s'augmçntôit enoore |)ar k fé* 
condité de la Reine qui accou^ 
çha d'un troifiéme fiis. Ce fu€ 
le Prince Confiantiru 
' L^année fuivante fut reMar-i An. i^gi, 
quable pair une Diète quft fa 
tint dans une Vilk ^m n'^ 
avoit jamais été le théâtM. Lé 
lieu fixé par les Loix & Tufa-- 
ge , c'étoit Vacfovie qui , pair 
fa fîtuation , fa grandeur & Ùl 
richeffe eft bien propre à raf^ 
fembler la Nation, il y avoit 
iongtems que les Lithuaniens, 
les Pa^ fur-tout, demandoient 
la convocaticm alternative eA 
Pologne & en Lithuanie. La 
propofition avoit paffé en i6j$ 



(à) PaSe&dorf. ^^uskI^ tom. t.. pag. ^«f. 
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An.x^iu pl«s les efprks. Les Seigaeurs 
rolonois s'avifent quelquefois 
de lever des troupes à leur fol- 
de i comme en Frs^nce les 
Grands Vaffaux fous le Gou- 
vernemeEitféodaL Ceft ce qu a-, 
yoit fait un Lubomirski {a)^ 
frère du Grand - Maréchal ôc 
Grand-Enfeigne de la Couronr 
ne, pour favorifer Tekeli qui, 
depuis trois ans^ fécondé par 
le . Bâcha de Bude > tâchoit: 
de foulever toute la Hongrie,. 
La démarche de Lubomirski^ 
étoit une fuite 4es intrigues 



; {a) Oa râftpelloit Je Chevriier île lub^^. 
mirsKt. Cette dénomination petit étonner, 
le Led^eur pour la Pologne où tout Noble 
eft au moins Chevalier » pu'fqu'il efl de 
l'Ordre Equcftre : mais LubomirsKi avoit de 
grandes Commanderies de Malte , qu*il 
quitta dans la fuite pour lépoufer une Fille' 
â^bonneur de la Reine. - - 
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.Wl ' ^ < ■■ Bill 9 

^avortées du Marquis deBéchu- ^ ï^»î» 
4ie* Le Grand-Général Vie<;- 
4iovieiçki cita le Grand-Enfei- 

fne pour avoir violé ks Loix^ 
: TAmbs^Sadeur de l'Empe- 
.xeur,le Comte d'-^/^î/z^preflbït 
vivement la punition du coupa-* 
^ble. La fermentation croiffoit ^ 
iorfque le nonce du Pape, J/or- 
fel/i y étouffa cette chaleur en 
^exhortant rAfTemblée à re- 

Ç rendre les armea contre le 
""urc. Cétoit alors un cri de 
guerre toujours accueilli par le 
grand nombre^ 6c il ne fut plu? 
mentioa de Taccufé^. 

La Reine avait un intérêt 

ferfonnel à faire traitei: à la 
>iète. Elle vouloit augmenter 
l'état de fa Maifon« Les Ordres 
mécontens de fe trouver à 
Grôdno , n étoient pas bien 
difpofés* Lç Roi prefientant U 

tv 
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»iii.itfài, lîtuatîort des efprits avoît pri4 
la Reine . de remettre fa •de*- 
'mande à un tems plus favora^ 
<ble. Celui-ci étoit celui de la 
Reine. Elle afliftoit félon foa 
ufage à toutes les féances, noa 
"pas publiquement, ce qui au- 
•roit ofFenfé la République ; 
mais dans un lieu où^ fans être 
vue y elle entendoit toutes les 
délibérations. Ceft de-là que 
prenant fon moment elle en- 
voyé fon Chancelier au pied 
du Trône , pour prier le Roi 
ye penfer à elle. Le Roi avec 
un regard fevere & un geft« 
'de rerus^ congédie le Ghance- 
Ker. Le Chancelier revient à 
îa Reine, & retourne au Prin^ 
ce fur un fécond ordre. Le 
Prince impatienté s^échappeen 
'projpos durs contre une viaîme 
jaui'ne Élit qu^obéi^ Le Ghâar 



im 
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^diê^homme d^Églife , lui A«.i««iî 
répond a\nee autant de fermeté: 
que dffîrefjpeO:. : iï Kwre.Mar^: 
yefté oublie qu£ je fms Vrêir% ,i 
qjieile Je Jomienue^ du mom^ 
mizje.Jîds Geatièrhomme^j » II- 
* me fufiit , reprend le Roi , que 
a» voiir foyez homme., je fen» 
9» nrart tort , vx)tts n aùre:* plus^ 
3i> à vous plaindre de moi ». La? 
Reifte lavoit' àr quoi s'eni te-^ 
lïir eft s!obftinant:; elle aVoîc^ 
gagné des fujSfra^esf dorit lô^ 
Roi ne fe doutoit pas.. Elltf 
eut le Hicçès qw'eile àtcen-r 
doit (a);^ ^ 

De toutes les yçitusf , eeifer 
dont k Roi fe piqùoit le plfts> 
après; le epuragç ^ çétoitJ% 
clémence. Un, de ces> hommes^ 



I VJ: 



2%X4f . . HlSXOlRp, 

— ' ' " III " ■ ». . - ■ ■ i I mm ,, 

Avi* i69ï» qui par la fcélérateffe & Tatro*' 
cité de leur ame , fe rendent 
redoutables aux Dieux mêmes 
dft la Terre, a^yoit vomi de fa 
bouche impure ^miHeblafphê? 
mes GOfître le .Roi •; âc. comme 
s'il eût voulu raffurer fa mai©: 
pour le frapper, il s'étoit clV 
&yé fur le portrait qu'ilr adroit 
percé d'une balle. Ce monâxe 
forti des flar^csde laNoblefle 
lut interrogé dan^ la Diète :& 
condamné a expier fon forfait 
dans l'horreur des fupplices^ 
Les Loix avoient porté F Arrêt 
de mort. Le Prince fit grâce : 
i/î? ne la ferais pas ^ dit-il ^ s^U 
évoit outragé la Patrie. Le Par- 
ficîdc ne perdit ^ue fa liber- 
té ; de même ce ne fut quô 
pour un tems. Chacun difoit : 
quel ell le barbare qui ofe- 
roit encore offenfe* un Roi qui 
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e= ^ 

fak pardonner ? -Le coupable ^"-^^^^^ 
né ceflade le bénir tout lerefte 
de fa^Vie (iz). 

*" H y eut pendant la tenue dé 
la Dietè un événement qui fe- 
roit indigne de la gravité de 
THiftoire, s*ii tfétoit lié aux 
affaires publiques. Un reve^ 
naht faifoit grand bruit dans la 
îïiaifon d'un Noble Pôlottois 
lenVôlhinie^i & ce bruit reteft- 
tiffoît dans toutes les Provin- 
ces. Le Mon difoit bien dés 
chofcs qui intéreflbient la ré- 
putation des vivans & la gloire 
du Gouvernement. Il en or- 
donnoit de la part de Dieu qui 
déplaifoient au Roi» Le Je- 
fuite GnievoJ^ y Théologien du 
Grand-Général> avoit attelle 
au pied du Trône la réalité du 



(â)2alasKt, tom. i. pag. 70^. 
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r ••< ■ ■ . . ■■■■■■ ■ 

A«.i^ii* revenant* Le Roi envoya uit 
MilitîÛBe adroit qui avpit quel- 
que peine à fe perfuadejq^e Is( 
mort fufpèndît Jfes ioix éœr- 
rielles pour veniîe effrayer; la[ 
Terre.' Cétoitr, comme c'eft 
toujours, pure congédie , qui 
cependant finit tragiquement^ 
lôrfque le Commiffaire rendit 
compte. Le Prince, en/ ce m<>- 
ment , étoit environné de Gour^ 
tifans. Son Gonfefleur^ autre Je- 
fuite qui avoit déjà dirigé deux 
confçiencfes Royraies ,- Fi^^/^ 
Â:i , étoit à fes côtés. On écou- 
toit avidement le rapport Ôçle 
tiffu de la fupercherie.^ Au dér 
ûouement , te Roï jettant un 
ïegard de colère fur fon Mi- 
rtiftre deconfdence,lui adrefia 
ces piaroles : Eh bien. \ que dit à 
cela votre fourhe GnievoJ\\ Le^ 
Direfteur qui prêchoir à totit: 
Ib monde la patience .& la fer.-- 
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meté Chrétienne, ne furvécut Aniûm 
que huit jt)urs à ce coup de 
foudre. Il perdit beaucoup pouc 
ce monde* Le Roi dont il avoit 
k confiance, lui deftihoit VÉ-* 
^ vêché de Kiovié & les Sceauxt 
du Royaume. Jean^ regretta 
Tinnocent , fans punir le fourbes 
On eût dit qu il n^aimoît qu à 
récompenfer (^). 

Ce grief du Roi contre les^ 
J^fuites avoit été précédé d'un 
autre qui tomboit fur une dif- 
euflîon d'intérêt. Ces Religieux 
ont de grandes poîTeffions à Ja* 
foflaw^yille de laRuffie Noire^r 
fur la rivière du San. LaReine^ 
yavoitauffi des biens qu'elle^ 
vouloit eonferver. Les Reli-»- 
gieux s'embrouillant dans leurs^ 
titres, anticipoient chaque joue- 



■&z} Zàlusci> tom. i; p^g^.T^^' 
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Aa. mu fur la Reine. Voilà encore un 
de ces petits faits que je ne rap 
porterois pas s'il ne fervoit à 
montrer la douceur de Jean. Au 
lieu de joindre l'autorité à la 
Loi y il écrivit au Général des 
Jéfuites en ces termes : » Je 
*> ne veux pas faire juger vos 
^ Frères de Jaroflaw dans la 
» Diète où j'aurois pour moi 
» la juftice ôc le refped qui 
» m'eft dû. Je crainarois en- 
» core d'envenimer la haine 
» qu'on vous porte déjà. - Dé- 
» fiez-vous de ceux que vous 
^ prépofez à vos Maifons 9 
•• ils mettent leur gloire à en 
»• étendre les domaines par tou* 
* t^s fortes de voies y fans con- 
^fulter la juftice; ordonne» 
^ leur de produire leurs titres^ 
y> a deux Commiffaircs que je 
^ nommerai, afin que tout fc 
- termme paifibleaient & fans 
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3b fcandak. Adieu. Souvenez- ^^*^**^ 
9» TOUS que je fois Koi ». Les 
pièces furent enfin iproduites ; 
ëc on fit convenir les bons 
Religieux qu ils entendoient 
mieux les biens que les ti-« 
tres(^). 

La Diète étoît ouverte de-? 
puis lix mois; Les efbrits fe 
laffoient d'être tendus» Le Che* 
valier Lubomirski quon ve-* 
noit d*accûfer^fut fidt Maréchal 
de la Cour ^ fans oppofition 
quelconque. On avoit encore 
bien des points à traiter; &C 
pour en hâter Texpédition, le 
Kûi s*avJifejdans une, féance de 
faire allumer des chandelles f 
éntreprife contre un ufage paf- 
fé en Loi. Le Nonce Pr^itms^ 



(fl) ttkl tome 1. fogc 771. 



^^^^^'kiy ga&népar làFrance y où U; 
avoir, feivi en qualité de MouP 
quetaîre^ n'attendoit qu'un pré-; 
texte pour i^ompreda Diète. Il 
protefta &: Si'éloigna. Ceux qui 
connoiflent^ le penchant des 
Rois vers le deipotifme ôc laî 
délicatefle de la liberté ,' ne fa- 
vcnt s'ils doivent blâmer le? 
Nonce : mai? du moins il fut 
coupable pour s'être obftiné àr 
he pas rendre radHvité aux 
Etats ; & pour avoir entraîné- 
dans fa fiiftion une partie dir 
Sénat & de l'Ordre Equef- 
tre {a)^ 



(a) Pouf conûoître rcmpire que cet 
homme avoit fur la muliitu<ie ; il foffit d^un* 
coup d*œil for ua, tcms bien poftérieur 1 
Celui dont îe parie.- Qiiand il fut quedioa 
dt donner un fucceflcur au Roi Jean , pref- 
Vc tous les Palktînats avoiex^ déj'î cri^^ 
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La Pologne comptoit déjà a«^-'^**--' 
cinq années de pzïx. La fîxié- 
Trie fe pàfïadâns uricalïije téné< 
breux qui annonçoit une tera-^ 
pête, *L'oïâge fe fbrmoit à 
Conftantinople , & on fe figu-^ 
roit à Vienne quil nienaçoit 
là Pologne; tandis qjrà Var- - 
fovie on étoit perfuadé qu'il 
tomberort fur Vienne, A tout' 
événement Leopold & Jean^ 
penferenç à unir leurs forces^ 
par un Traité défenfif & ofFei> 
fif.L*Enipereur s'obligeoit à enâ^ 
tretenir une Armée de foixante 



yà'e Saxe. » Quoi î Mes Frères , cria 

» PrzicmsKi , vous ^lifcz un Hérétique f 

^ Qu*eft devenu votre zèle pour la Reli- 

^jl » gion? Ce n'eft pas à nous que vous ête^' 

» engagés > c'eft â celiù- ci x> en- 

découvrant un Crucifix qu'il avoit cach& 
dans fo^ feit^ Àttf&-tôt.oaa:ia, viyeCoRti^' 
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An.tsH. mille hommes en Hongrie : le 
Roi de Pologne quarante raille^ 
pour être employés où il con- 
viendroit. Les deux Souverains 
dévoient marcher au fccours; 
Tun de Tautre , félon le befoin ^ 
& celui des deux qui fe trou- 
veroit à l'Armée , auroît le 
commandement général. Cette 
dernière convention le livroit 
tacitement à Jean. Léopold n é- 
toit pas guerrier. 
. Pour farricle des fubfides J 
comme la guerre étoit inftan-? 
te , & que la Pologne ne pour- 
voit faire des levées dVgenc 
que dans la Diète qu'il n étoît 

F as poflible d'aflembler fi-tôt; 
. Empereur devoit lui avancer 
douze cents mille florins qui* 
^erpient rembourfés par le Pa- 
pe; oc il le chargeoit encore 
d'engager le Roi d'Efpagne i 
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obtenir des décimes dans £es An; iith 
États d'Italie pouf être em-^ 
ployées au profit de la Répu- 
blique. De plus les deux Puif^ 
fances combinées promettpient 
de faire tous leurs efforts pour 
étendre la ligue dont le Pape 
fe déclaroit le chef. C'étoit 
Odcfcalchiy fils dtm Banquier 
du Milanois , né fous la domir 
nation Autrichienne , ayant mê- 
me fait deux campagnes dans 
fes troupes j ce qui lui laiffoit 
un refte d'humeur guerrière* 
Jl gouvernoit TEglife fous Iç 
nom d'Innocent XI. Pontife fa- 
e 5 Théologien médiocre j 
rince courageux, fier &mar 
gnifique , aimant les entrepris 
•fes d'éclat,. & les fojittenantdc 
fon argent & de fes forces. 

Les Papes ont de tout tems 
fonné lé tocfin contre le Turc; 
Jl ne feut pas croire que la Rfir 



f 



^^^mmK^^^^^ «iiii M lia 



*' iigian feule les ait animés. Tan- 
dis que les Puiffances Ghré- 
tiennes fe battent & ^'épuifent 
pour arracher des Provinces 
aux Infidèles , Rome étend fa 
domination^ Spirituelle, & ri« 
talie refte plus à couvert. 

Innocent XL n'ignoroit pas 
•que Mahomet Il.^après s'être 
ismparé^de ConftaAtinople que 
Conftantîn ne comptoit pas bâ- 
tir pour les Turcs ^ avoit cou- 
ru jufqu à Triefte aux partes 
-de Venife , & arboré le Croif^ 
fant au milieu de la Calabre , 
-d'où il menaçoit Rom.e & tou^ 
te ritalie. Il fayoit auflî qu'en 
dernier lieu le fameux Vifir 
Cuprogli , après la conquête de 
Candie, avoit mis dans fes pro- 
jets celui de renverfer le Saint 
Siégt. Ce Pontife dans la con- 
jonflure préfente crioit aux 
^r/«(?^^ &ii.appell9itcous les 
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SouyeraiHS de TEurope. Quelf * ^* 
ques-ûns écooitereiït^laplûpact 

■forëçt fourésf Louis XIV^ lut 

-de ces derniers ; fa fierté qui 
^'irritoit contre celle du Pape , 

■ j:herthoit à le mortifier. Cette 
raifon feule reût empêché d'ea^ 
trer d^i^s la ligue 4 une vue 
politique l'en détournoit en-*; 

' core. Malgré la paix qu'il avoiç 
fîgnée à JNijinégue en i^7pf 
avec ia Maifon d'Autriche, il 
lie pouvoît goûter ]un T^îtité 
Gui la foutenoit ; au contraire 

<il intriguoit en Pologne pctui: 
.en enjpêçhér la confoicnmaH 
tion; & fes Ambaffadeurs à la 

'Cour Ôtliomane la preffoient 
de porter la guerre en Alle- 
magne. Ce n'eft pas ainfi qu'il 
penfoit en i5d4y lorfquil en- 

ilBT oy a fîx mille François qui par- 
^g erent le triomphe de la jwij] 
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An. xtfg2,née de St. Gothard, où Mon- 
técuculi battitles Turcs. Louis 
navoit pas çjifore juré alors 
rabbaiffemcnt de la Maifon 
d'Autriche. 

Mais a Louis manquoît à 
Léopold y Léopold fe manquoît 
encore plus à lui-même. Il ne 
-fut pas longtems fans d^ cou- 
:vrir que l'orage alloic fondr^, 
non fur la Pologne, mais fur 
fes Etats. Mahomet lui dépêcha 
un Courier pour Tavertir que 
Tékéli & les Hongrois, dans 
la vue d'éviter roppreflion:,' 
-s'étoient fournis à VÈmpire 
• Othoman, dont ils étoient dé- 
formais les tributaires & les fi^- 
jets ; qu ainfi il eut à rappellqr 
les troupes qu il avoit envoyées 
contre eux , & à reftituer lés 
Places qu il tenoit encore dans 
ce Royaume > à tnpins qu il né 

voulut 
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voulût être regardé commerin- Ani'^^^^^ 
frayeur -de la paix, Ôj voir- fa 
témérité punie {a). Léopold^ 
malgré cette fatale certitude ^ 
ïefïifoit lé J titre -de Majefté aU 
Roi Jean qui feul pouvoit lé 
iauver. Il ne jfaut pas s'en 
-étonner, puifque le prédécef- 
feur de Léppoîd, Ferdinand III^ 
^danfe yspréiîminaîrés de la pal»: 
d'ë \f^èfïphalie, ne voulôit don- 
'^îer^ùe fci titre de Séféniffînit 
'au Roi Très-Chrétien fon vain- 
•cfiieur; Scia Cour -de France,' 
-à fôn tour , a voit eurde là péi- 
•né a ttaltêr de MàjcJieXé graft<l 
'<jùi[l€fve^1 crëioit que'le-prê- 
^îâSiéi: 'd€$^^R6îS> é«)it^ cdluâ qiiî 
•fcàttoit lésaUWS; On eut donc 
-ait dans ce moment critique 



Tomell. S 
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An. i6»£. qy^ Léopold aimoit mieux s'en-* 
fevelir avec toute fa hauteur , 
que de voir une nouvelle Ma- 
jefté en Europe, Jean fut fer- 
me yô& ne voulut traiter qu à 
ce prix» -\ 

Que les Chrétiens appren- 
nent quelques vertus des Turcs^ 
jL' Armement des Infidèles étoit 

Ï)rêt dès le mois d* Avril : mais 
a tréy^ avec la Maifon d'^Au- 
triche n étoit j^s expirée. Cette 
bônnç foi Mufulmane donna le 
tems aux deux Souverains de 
difputet ; Sa la difpute finit par 
la conceffion d'un titre qui au- 
. f oit kifTé de la reconnoiffance 
, daità le cOeiDG de Jean^ s'il eût 
été aç<::or(ié de bom^ grâce {a). 
Pendant que ce. différend 



ta) Zaljjski , tqm^ i. j^ag. 8o^ 
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s'arrangeoit, le Comte Albert ^^^^^^^^ 
Caprara / Ambafladeur extraor- 
dinaire de Vienne tâchoit d'ap- 
paifer le Sultan qui ne voulut 
rien changer aux.Loix qu'il 
avoit diâ:ees, & il déclara la 
guerre à l'Empereur vers la fin 
de l'Autonine. Caprara vit le$ 
queues de cheval arborées au 
Serrail , & partit fubitement 
dans la crainte d'être arrêté (a)* 
Le caraûere d' Ambafladeur à 
la Porte eft difficile à foutenit 
à caufe de la hauteur Turque. 
Cette Puiflance eft accoutu- 
mée à recevoir des Ambafla- 
deurs ordinaires de toutes les 
Cours, & n'en envqye à per-^ 
perfonne. Elle regarde ces 
Ambaflades perpétuelles com- '^"^ • 
me im hommage que les Chré-i 



{&) Camémir . tome i* paee 81; 
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Aa,.;««;i. ^^^^s rendent à fa fupériorité. 
Elle marque plus d'égards à ua 
Marchand qui fe rend utile à 
i'Etat , qu à un Ambafladeur. 
Louis XIV. qui fe faifoit faire 
*Jes réparations lî éclatantes par- 
tout où Ton avoit manqué à f* 
Couronne dans la perfonne de 
fes Mhiiftres^ n'exigea rien des 
Turcs pour les indignes traite^ 
mens qu ils avoient laits à M. de 
la Haye. U Ambafladeur de 
Vienne n'auroit pas été plus 
ménagé. Il ne reftoit à Léo-^ 
pold qu^à cimenttflf au plutôt le 
Traité de ligue. Ses Plénipo- 
tentiaires arrivèrent en Polo- 
iogne au mois^ de Janvier. Le 
Traité ne fut juré que le 3 1 

Aivï<«3.Mars à Varfovie, & à Rome 
prefqu'en même tems par les 
Cardinaux proteéleurs , entre 
Tes mains du Pape. Une chofe 
bien finguliexç &: qui ne Iç 
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I)aroiffoit point alors , c'eft qut An^ut'î* 
es deux Potentats s'engagèrent 
expreffément par -un article fé- 
paré à ne point demander au 
Pape la permiffion de fe pai- 
jurer en fureté de eonfcienr 
ce (^). Ily avoitbiendesfiéGles ' 
que cette fauffe confcience iA- 
feÊloit le Chriftianifme. 'Phir 
lippe IL au tems de la révolte 
des Pays-Bas, avoit publié dam 
un Edit qu il avoit violé fan» 
crime le ferment qu'il avoit 
fait aux Flamands , attendu 
que' le Pape l'en avoit dif- 
penfé. 

Mais 5 fans examiner ici k 
Religion du ferment que.kss 
Barbares mêmes ont refpe£kée , 
ni la paix fîgnée par Jean lui- 
même avec le Turc à Zu-. - 



K if) 
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An. X6S3. j[2Lwtio y Jean étoit-il fage d'en- 
trer dans cette ligue ? Par le 
Traité il s'obligeoit de porter 
. ies troupes où Léopold en au- 
roit belbin , au lieu qu en ne 

{>renant aucun engagement, & 
aiflant Vienne aux prifes avec 
Conôantinople , il eût trouvé 
pendant ce tems-là toutes les fa- 
xilités à reprendre Kaminieck, 
& tQut ce que Mahomet avoit 
enlevé à la République. Si Ton 
en croit TAutçu^^le l'État pré- 
fent de laPoldgtié/ il fut cn- 
tramé dans la ligiie par le de- 
fir quWoit la Reine^ de fe ven- 
ger de la France , qui n'avoit 
Sas voulu faire Duc & Pair le 
/îarquis d'Arquien fon Père. 
La Reine avoit encore à ven- 
ger une injure perfonnelle, le 
refus que la France avoit fait- 
de la traiter en Reine dans le 
voyage qu'elle avoit projette 
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pour revoir fa Patrie. De moin- An. usi. 

ares intérêts ont quelquefois 

produit des guerres fanglantes. 

Mais LéopoTd employa lur Jean . 

des refforts plus puiffans* Il le 

flatpa de faire époufer une Ar« 

çhiducheffe au r rince Jacques^ 

de perpétuer la Couronne de 

Pologne dans fa Famille , et> 

la rendant héréditaire de gré 

ou de force dans une Diète oii 

^autorité d'Innocent XL inter- 

viendroit. Léopold , du fond 

de fon Cabinet, tramoit & 

opéroit lesf^us grandes^révo- 

lutions. On fait qu il a créé 

un Éleûeur & un Roi> & que^ 

les Hongrois ont perdu fous 

lui le droit d'élire leur Prince.. 

Jean fe laiffa donc aller à 

des offres fi féduifantes; & b 

ligue étant formée, ilne.s*oc-5 

çupa plu$ que de Texécutionî 

K iy 
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Afi.i<fi3, mais chaque cordé qu'il re-^ 
muoit dans la République fe 
roidiffoir contîfe fà main. Les 
Uhiverfaux publiés, fur le 
champ excitèrent des murmu-' 
res. Les ^Diétiries ne parurent 
s'affembler que pour former' 
des nuages. Les Palatinats pro- 
teftoient qu iris étpient épuifés 
d'argent. 

Les Généraux ne favorent 
où prendre uifi fi grand nom- 
bre de troupes r&^ parmi les 
Sénateurs , ceux mêmes qui 
éjtoient les plus dévoués aux 
volontés' du Roi , raontroient 
de Féloignemeht. La Lithuame 
* ordinairement moins prompte 
à s'armer que -la Pologne,. lé- 
toit encore moins dans cette 
conjonaure. Les Paç fufcî- 
toient des difiîcultés en fui- 
vant Tâverfion naturelle qu'il» 
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avoient toujours marquée pour ^•J^*-*^ 
le Prince. Ce Prince conipttfit 
fur les Sapieha, Maifonr q;U';il 
avoit réfolu d'élever pour l'pp- 
pofer à celle des Paij, quâl 
vouloit abbattre. Les Sapie^a 
étoient quatre frères foçt ri- 
ches^ bien unis ^ pleins de cœuc 
& de fierté. Jean leur avoit 
donné des places importante;» : 
J'ainé étoit Petit-Général ÔC 
Caftellan de Wilna ; le fécond , 
Grand Tréforier ; le troifiéme. 
Grand- Écuyer ; le dernier, 
Grand-Maître de T Artillerie &. 
Tréforier de la Cour. Revê-* 
tus de ces Charges, ils pou- 
vpient beaucoup en LitKuâ^ 
nie ; cependant leurs mouve-^ 
mens étoient lents ; & ils pa- 
xoifToient oublier ce qu'ils ^de-^ 
voient à leur bienfaiteur^; , , 

Jean au milica de tant de 
contrariétés chercha à en de- 
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An.i5S3.vmer la caufe. Il furprit des 
lettres de rAmbaffadeur de 

- France qui réclairerent-For^///, 

- alors É vêque de Marfeille^avoit 
^ montré , dans fa première Am- 
^ baffade en Pologne, qu il étoît 
• au moins aufli propre aux in- 
trigues d'État, qu au gouver- 

' nement d'un Diocèfe. Il fui- 

-voit dans celle-ci le plan du 
Marquis de Béthune pour tra- 

< vcrfer Léopold, 

Il fe vantoit dans fes lettres 
» de détruire la ligue avec 
» TEmpereur. Il difoit qu il 
» favoit par le Grand -Tréfo- 
30 rier Jndré Mor/lyn , tous les 

' to Confeils du Cabinet de Var- 
» fovîe; qu'il avoit gagné , par 
ao fon moyen , le Grand-Tré- 

^»fbrier de Lithuanie ; quil 
» avoit attiré les Hapieka au 
î» parti de la France ; qu'il avoit 
» ébloui Jablo no vski , en lui 
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» faifant entrevoir, de la part Aii.h«3. 
» de Louis XIV. la Couronne 
» de Pologne lorfqu'ëlle vien- 
^ droit à vaquer; que les Dié- 
ap tine» agiffoient déjà ouver- 
i temcnt contre les intention^ 
» de Jean ; que tout cela n'a- 
» voit pu fe faire fans argent; 
^ qu-il avoit déjà diftribué des 
» penfions pour cinquante mille 
» Impërîâîes (.^),. félon Tordre 
» de Ton Maître ;; qu*il fournif- 
» foit auflî de l'argent à Té- 
39 kéli pour foutehir fon parti 
^ en Hongrie. Il ajoutoit qu il 
» n avoit tenté de çonrompre 
» la République qu'après avoir 
a» attaqué inutilement la vertu 
3» du Roi, qui, pour cette fois. 

Il II 1 1 1 I 1 1 1 rrm 

(a) L'Impériale, monnore des Empe- 
reurs , valoit environ | livres i^ foU de 
France. ' 

Kvj 
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Aa.usj. » ayoit non- feulement réfifta 
» à l'or, mais encore à refpé- 
!K> rance qu'il lui donnoitdet 
« faire élire ,. avant le tcms ^ 
30 par le crédit de la France^ 
» le Prince Jacques fon Fila 
3? pour lui fuccéder , pourvu 
» que dans la crife préfente it 
» voulût abandonaer là A^i-, 
*> fon d'Autriche aux, coups de, 
» la France ; ôc qu'au furplus 
» cette inflexibilité duRqin a-, 
?• voit produit dauws maii- 
yy vais effets que la néccffité 
X) de répandre de plus grandes 
» fommes dans une- Nation 
» toute vénale , qui n a ni hon- 
» néteté , ni bonne-foi ». C'eft 
ainfi que Tor & l'intrigue enr 
tre les mains d'un Ambaffa- 
deuF font fouvent la deftinée 
des États. 

; . Jean muni de cette pièce en 
ordonne la ledure en plein 
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Sénat. Parmi les Sénateurs ) An. x^ «j. 
les uns montrent cet air d'em^ 
barras qui décèle le crime ;,jks 
autres cette indignation fubite 
gui montre Tinnocence, Tousf 
fe regardent ; & le Roi les fi- 
xant tous y leur parle en ce^ 
termes : » J'ignore ce que vous 
30 penfez fur ces lettres. Je crois 
10 bien qu'un Mor^yn & fes fem- 
?» blables fe font laiffé corroni- 
ao pre par l'argent. Mais je 
a» ne fs^urois.me p^fuader que 
» les Sapuh^ aient vendu leur 
p foi. Je craïs encore moins 
» que Jablonow^ki ait voulu fe 
» frayer un chemin au Trône , 
» en .trahissant fa Patrie & fon 
» Roi. Un* Ambaffadeur qui tra- 
ao vaille dans les ténèbres, & qui 
» veut, à quelque prix que ce 
30. foit, fe rendre agréable à foa 
a» Maître ^ fe flatte aifément 
» dansles complots qu il fprme^ 
» Il Interprète un gefte , une. 
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An.i<5S3.** parole équivoque en faveur 
»> de fes deffeins ; il va même 
a* jufqu'à enfler le nombre des 
3* confpiratcurs pour fe rendre 
» plus important : fauf après , 
» s'il en eft befoin, à re)etter 
» fon erreur fur Tinconèance 
^ humaine. Quant à ce qu il 
» dit de moi^ ce n'eft pas ime 
yy impofture. Il eft vrai qui! a 
00 ofe me tenter par une profu- 
«>fiond'or; & encore plus par 
«> Tappas féduâeur d'anurer le 
. 3* Trône à mon Fils. J'aimé- 
y> prifé Tor; il m'a été plus dif- 
» ficile de réfifter à la voix du 
^ fang : mais celle de la Répu- 
» blique a été plus forte ; & fi 
y> un autre Sobieski doit régner 
» fur vous y il ne régnera que 
3» parla liberté de vos fuffrages. 
yy UAmbafladeur nous outragé 
» tous en nouapeignant commfe 
» une Nation vénale^ fans foi 
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«. & fans honnêteté. Ne jufti' a., km. 
» fions pas ces odieufes im^u- 
sotations par la rupture dun 
» Traité qui ne s'eft pas con- 
D» clu fans la participation de 
» tous les Ordres, ôc qu ilfau- 
y> droit négociets'ilnétoitpas 
9. fait. Le Turc s'arme , vous 
59 le favez comme moi. Si 
y> tienne tombe , quelle eft la 
» Puiffance qui garantira f^ar- 
» fovie ? Montrons à la France 
». & à l'Europe que nous avons 
». des lumières , de la bonne-foi 
» & de l'honnêteté ». 

A ce difcours plufieurs voix 
s'élevèrent pour approfondir 
la corruption, démafquer les 
fadieux & les traiter comme 
tels. Celui qui infiftoit le plus 
étoit Jablonowski. Ilfepiquoit 
d'une vertu fans tache , & fur- 
tout de reconnoiffance. Le Roi 
qui lui. devoit beaucoup , avoit 
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AftrisSj. voulu s'acquitter en faîfîflafit 
toutes les occafions de rele- 
ver. Aprçs lui avoir donné le 
Bâton de Petït^Genéral , il ra^ 
voit fait Caftellan de Cracovîe, 

.& en dernier lieu Grand-Gé- 
néral. Comme Grand-Général 
il n auroit pu avoir place au 
Sénat : mais étant'ehcofe Caf- 
tellan de Cracovie , il fe trou- 
voit le premier Sénateur laïc, 

. & tout ce qu'il difoit étoît 
d'un grand poids. Jeaa qui craî- 
gnoit d'aigrir les plaies de ta 
République en voul'ânt les gué- 
rir ^ ôc qui vovoit qu'on alloît 
perdre en difcuflîons dangé- 
reufes un tems qui étoit fi né- 
ceffaire à Tafîtion , perfuada au 
Sénat de laiffer dans les ténè- 
bres ceux qui avoient voulu 
s'y envelopper ; ajoutant qu'ils 

•trouveroient leur châtiment 
dans la crainte d'être décou- 
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verts ^ 6c dans Ife fuecès du Ami«»3* 
Traité. Il n'excepta de cette 
cfpéce d'amniftie que le Grand 
T ré fonei Mor^yn ) qui fe trou-* 
voit convaincu par fa propre 
confeffion ; car on lut aulïi une 
de fes Lettres où il profeffoit 
Un dévouement total aux inté- 
rêts de k France , où il lui prô- 
niettoit de lui ouvrir le Cabi- 
net de Varfovie , de troubkr 
les Diétines , de renverfer les 
projets du Sénat, de femer la 
défiance dans tous les Ordresy 
d^amener le Roi au point d'ê- 
tte obligé de choifir entre la 
rupture du Traité, ou l'abdi- 
cation de la Couronne. De 
quels moyens devoit-il fe fer- 
vir? Ils étoient peut-être con- 
tenus dans des chifres dont on 
n'avoit pas la clé {a)^ Son ju- 

(4r) Zalusiii , t«nu i. pag. liu 
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■ Il m 

,Mi3. gement fut renvoyé à la Diète; 
Une mine éventée n eft plus 
à craindre. Auflitôt que les 
Diétines eurent connoifTance 
4e ce qui arrivoit ^ les avis 
changèrent; perfonne ne vou- 
lut paffer pour s'être laifTé cor-» 
rompre. Ces Nonces vinrent à 
la Diète avec des difpofitions 
favorables. Le premier point 

Î[u*on mit en délibération fut 
e crime de Morflyn. Il y avoit 
longtems qu il s'étoit rendu fuf- 
peâ p^r fop attachement à U 
r rance où il avoit. acheté des 
çerrçs qui marquoient une enr 
vie d'y fixer fa fortune. 

La Diète vouloit le jugcc 
fommairement & à la rigueur 
comme coupable de haute tra* 
hifon. Le Ko! modéra cette 
chaleur ; fie Taccufé çittreprit 
de fe juftifier à la face de la 
République : mais ce ne fut que 



deJeanSobieski, ^3? 
par des traits d^une éloquence An. 151 ji 
vague , par des proteftations 
de fa foumiffion refpeftueufè 
pour le Roi , à qui il recom- 
mandoit fon honneur , fa for- 
tune & fa vie. La Diète s'ap- 
percevant que le Roi inclinoit 
a la douceur, lui remit le juge- 
ment du coupable. On exigea 
de lui la clé des chifres ; on 
l'obligea à fournir à TArméc 
une troupe qu'il entretiendroit 
à fes frais : Tentrée du Sénat & 
des^ DîèéS^lui fut interdite. Il 
ïiit dépouillé de fa x:harge de 
Grand-Tréforier , avec injon- 
tion de rendre fes comptes 
lorfque la République les de- 
nianderoit dans un tems plus 
commode. 

Morftyn profita fans délai de 
la planche qui lui reftoit après 
le naufrage. Il s'échappa pour 
chercher un afyle en France^ 
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An. 1^83. ^ ^1 fi^î^ ^^s jours dans un r:®- 
pos qu'il ne méritoit pas. Oh 
n*eut ni la clé des chifres, niU 
reddition des comptes* Quand 
on alla au tréfor publie , on 
le trouva fort au-deffous de ce 
qu'on le croyoit. La Républi- 
que n a rien oublié pour pré- 
venir la diffipation de fon tré- 
for ; mais i^n eft point de pré- 
cautions aflez grandes , quand 
Ifes moeurs manquent. Céfar 
vola celui des Romains ; & le 
bruit fut général que Morftyn 
avoit^té en ce point un autre 
Céfar. Il eft certain du moins 
que le Roi le fuppofa dans une 
inftrudion qu'il donnoit à une 
Diétine {a). 

Le fugitif ne laiffa dans ^ 
Patrie qu'urt magnifique débris 
de fa grande fortune , un"Pa- 

ia) Zalusrki, tom. 1. p^-S^S'. 
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iais fitué dans un fauxbourg de a», uiy. 
vVarfovie* Jl n'avûk eu , en 
commençant qu'une très petite 
maifon ; & comme il étoit 
:écrafé , bien des gens vou- 
loi^nt lui difputer jufqu*à fa 
Noblefle. On pcétendoit Ta^ 
voir vu domeftique dans la mai- 
fon du Grand-Maréchal Lubo 
mirskî. En voulant tfop prou- 
ver, on ne prouvoit rien; car 
en Pologne la plupart des var 
iets font Gentils-hommes ; 6c 
il en avoit eu lui-même de 
cette efpèce <iaiis ce beau Pa- 
lais qu'il laiflbit. Le Roi Au- 
gufte IL Tacheta en 1726 y avec I 
les terreins voifins, pour y éta- 
blir faîéfidence. Une ancienne' 
conftitution défendojt aux Rois 
d'acquérir dans un État où Ton 
fie veut d'autre puiflknce que 
la force publique. Augufte eut 
befoin du confeat^ment poAtjif 
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An. 1^83. d*une Diète. Cette indulgence 
qui a frayé le chemin à d'au- 
tres, peut un Jour être funefte 
à la Pologne. ^ 

La Diète , après le jugement 
deMorûyn,donnatousfes foins 
aux moyens de remplir leTraité 
de ligue. L'argent du Pape 
qu'on venoit de recevoir ne 
fuffifoit pas. Le tréfor public 
étoit pille : Jean ouvrit leiien; 
^ alors ce qui avort paru im^ 
pofiible, devint âlfé. Les cœurs 
étant changés , les efprits ju* 
geoient mieux. Cette révolu- 
tion étoit due à la coùdoite de 
Jean. Si en ufant de toute la 
rigueur que la République 6c 
ia Royauté pouvoient lui per^ 
ftiettré, il eût pouflé à bout le 
parti de ia France , cçtte fac* 
tiôn n ayant plus rien à mena* 
ger , fe feroit portée aux der^ 
niers excès contre les volontés 
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du Roi. Il n'y a que les Defpotes ' ^^ ^* 
qui puiflent tout ofer fur leurs 
efelaves ; & encore malheur à 
eux fi les efelaves , après avoir 
blanchi le frein de leur écume , 
viennent à le rompre. 

Jean s'étant rendu maître de? 
Confeils , ne s'occupa plus que 
de TArmée. Il falloit un tems 
confidérable pour raffembler. 
Les vieilles troupes , avant la 
paix de Zurawno, étoient ac- 
coutumées à un brigandage in- 
teftin qui défoloit le Payfan. 
Le Roi les avoit jettées fur les 
frontières, oii elles campoient 
dans le defert de Podolie & 
dans une partie de l'Ukraine. 
Cette police étoit au-dfeffus 
d'une viftoire. Après la paix 
l'Armée de la Couronne avoit 
été réduite à douze mille hom- 
mes, & celle de Lithuanie à 
fix. Ce nombre étoit bien inf^ 



1 
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An.i'6t3,féneui au fecours que Vienne 
attendoit. On travailloip fantf 
relâche aux recrues & aux nou- 
velles levées. Le Roi qui vou- 
loit marcher enperfonne , mon- 
toit tous les jours à cheval 
quatre & cinq heures de fiiite.. 
UAmbaiTadeur de France qui 
le voyoit, mandoit pourtant à 
fon Maître qu'il ne feroit pas 
la campagne , attendu .qu'il 
étoit devenu trop pefant. Louis 
XIV. craignoit qu'il ne Ja fît 
avec trop de fuccès. On*tâche 
toujours de dire -des chofes 
agréables aux Souverains. 

J^i/i du cinquième Livre. 
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tinbple^V^'Envoyéd^ Pot^rtfçjf 
le Chevalier TrQ:yyti: C' eff ef; 
fçàivëm-ent'rufàge' ^es -Turcf, 



^'''''âè-aitè prêter Itejj^jilîfeiftrcf 
des Pfiric^ lauxqùels^^ Hs dé- 
clarent la luerre ; '& vdîpî com- 
me ils^s- e^i^nt en violant le 
droit le pït^i jTsLçré ctes Nations : 
IJ^fxfils'fiç ^a^oris jaènaià ^^k^tiès 
gvtérrés^ùjhù , difent-«irs :? Ani^ 
l^ajfndeurj tnri ^' cfi qttmi e/piori 
honorable^ '^dohexomplict^dfy 
infidélités dPjôn Maitre vioia^^ 
^tetû" dfsTraités/^ 

On apprit a\i(H^ue les îoti 
ces Othomançs arrivoient de 
J*Afîe ôcBel* Afrique dans lés 
vaftes éçr^fërtiles plaines d*An-^ 
dririople y leur rendez-vQus Oi>! 
dinaire" quand elles rajarchènij 
contre les Chrétiens. Andri- 
fiople^ que les Arables &^îe$ 
uTurcs npmment Adtanah , fiit 
lautrefois le Siège du petit Em^ 
pire de Théodore Lafcaris; ôè 
enfuite la capitale de l'Empire 
iTuf c savant RprKe dé Çgaôaa^ 
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tini^pla Mahqmet y vint éta7«Aa« ûigr 
l)lir ^ Cour, afîii^ être ^oms 
^ïoign^ du théâtre CiC la gûerr^ 
&poujc donnei^Dlus de mo^r 
yepi^t à rcxpedî* 'on. Il |;^\ï* 
foî%pû Iffaqi^eç l'Eçiçire d* AÏ- 
l^agnis 5 ayant la paix de î^îi 
snégue 5 lorfque Léopd|d étolç 
aux prifes zvçf Louis^v^V. éf 
alors TE^ppire était pç^d[i^. La 
Porte a prefque toupur^ mal 
pris fofi tems pour attaquer les 
VÎh]5^4^ns, qui en fe.^échi^ 
lant fi fouvent fés. uns les au-: 
très fe liyrcjixt , pour aînfi dyçe i 
à fçs coups* ^ais enfin fi le 
^^gef;^éto|t moins^^nd qu'an 
vantjia p?ux ^le^I^fimégué^ fl 
ïétoit içocore trop. 

Ték^i que Léoppld h'avpîc 
pas vqulu vaincre pjr la bonté,' 
& qu'il n'avoi^jpjâ réduire pai: 
la forçai frayoit aux Turcs U 

JLij 
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^: T(?83. route 'dç Vienne. Jl ayoit te» 
^ ^u deMàh'oïrftr^un TtirbâA enr 
fich} ,d^ jjîféjtrèrîçs , jin drapeau^ 
un fyhxç 5 4^s habit^' Royaux 
SiNfitM titré de Roi de la lia\ite 
Hongrif. La Porté donnoit 
4lor§ quatre GtJurpnnes à des 
Princes Chrétîéns ^ telle-là *> 
x:el\é^dt Tr(ùijytyanifi , idfe'^la 
f^alaauïe'^ '& ^e lar iMoldùX'ie^ 
jOn fifoit Tuf Ijà motthoie que 
Jé^ nô:tit^éâii^Rtoi fit battîe,>ra 
Dfpj pto Prûftâ^^SS' pro lièer-^ 
Mtci pour Dieu, pour la Pa- 
^trie & poiii* * îa 44t)ôrté.^ ' \a% 
^éçoi^fens qù4V cïôifnmihdôit 
jét6îient ,ànÎB4és de • fon- ef^rit. 
jÇ&prdra & Schulz , 'déSfec'Géné- 
•fâbx de rEmpereur^'n'avoiertt 
jû'l^s Soumettre: Capraraétoit 
j^i^p plus humilié d avoir ét^ 
Jbattu, par les rebelles ," que d'a- 
ij^ôîr itû(i ;4ftvaiît Turenne ej^t 
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y^fir^i ^J^<^.i.Am/iffpàa:f qui 
s'éloit fçi^uré .^viec' le. Roi 
Jean \ Trpnboyliùt hk à Léç^oL- 
î^pujoH^ aj^é. d€' la Sultane^ 
Vîdiçlè, après avoir gagné aufli» 
le çoesuï <foMiahQin^ 4' U-avoiti 
époufé fà fille; ^.^i^tàrfn»! 
donne pas à tous les Vifârsibiv 
ChaùÇchérifi ç'eft-à-dire; , un; 
plein pouvoi*. Gelui-ciî en;étoit> 
muni. Jamais l-aiBbition;&For^ 
gueil , deux paflionS gui'kdé-) 
voroiç(it , .90 trojiverentjun 
cjhamp fpluj Vîiftê Tiçèaç qu»fr 
rai:ft:<è mille hpnMï*èjS:^de trou-- 
pes .régulières ,• Janiflaijrès ,î 
%ahis«, ÔC^^auffe^;- dix-huif 
mille, y, tânj y^kq»es ,j» Mol-I 
daves , que TranlfyVains , cfon^ 
duits par leurs Prinées refpec? 
46ri=-^uin;^e n;ylle Hongrois: 

Lii^ 
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millei-i ârcares coaimaadés pat 
Je Kàn > SéMi-4SéMi^ fi Fo» 
compte; 'iés*^ Volowcaires >'~let 
piiéj>ofë^ ^àusË^ t>a^ages ^ & aiuc 
vivres, W'ÔiiVrieii8"eiv sioufr 
yè¥{]r{^',<:les ^ofnéjfliqucs^'^iei» 
f6U)Pp}ùs'<iëi4l(^' ceitt»^H^iHjr 
I^n^''^ <tiÉlii»AusiBHidn3^ 

pièces dè^^âl£âbii^4£snisi(ï»\ofiV 
iPésf & 4t ■tofiicliait.'àclàf. Wbik. 

^^9»i^s:^#ee^ioit f eii\9etta»r 
bn cpt^Vl'ceit ilfarcxR;/lxoinèré 
{>fo(digte'il!i:"(te>trdbpesV'qu^l J 
ay^t^oVs tfilfMoiiaraiie en Ew- 

impirë;Tâxcr ;.£ pidfljftt eJk 

;'»' ^' ' ' ^ — :;c T"^» 
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«etits cîlt^iUMitP aisUo>omine» 
«ri armostjcowêïïe I-oiiiSjXJÇyj; 
& ^afteiBS-.de paja^^ .^ gê^OP 
avec qi»aratttfi-«iwî: mille Ja;? 
«iflairof.^ ànfjeu pï^s. a^ç?n| 
4b, Spàhifii Laijrfôfoir ijie c^è 
•^coftDitfie T^tBfftej, c^tfff^/ 

.-'1 Mahomet fit la revue de fort 
.'Aœi&ûdaîis l«$Eplaine3 d'Auf 
;driaciple ; & s'arrêtant dans 
•èettiè^yiHe j-riiconfia. fa gloire 
.VHnfcmine de foja Viifx. , . 
•.\Hûe>I)uc de Lorra^c Ç2s^* 
'fcâSaœommandoit: les Trçu- 

me Pnrice -CfcajKkSi «me ^iSK? 

jde"TbI^ae à"SQl>îFslidreffTtf;»^ 
JeoBîe aâDïs> UijffoituJ^tl^^ 



ii4« Histoire '^^ 

î>ej>uîs /cie:' fèm^^fâpn&rf: nom 

étçit cité parmi' céuïjdds^gramds 

Capîtainfeè ; & il étoir deveii» 

tidau- frère de^ rEmpereTar eti> 

ëpoufant là Reine iJouaiiiere 

de Pologne , l^léoitore d'Aii- 

,tncft€^ Des dèfe* ^raaideqiMdfr- 

fon)5 6)rtîc»,-dîe-«nx, défemênig 

'tij^ëV étoiènt Êfites îpour s-ai- 

lier l'une à l'âlitÉe , 66 fink 

'pax p'en faire pks^qtfune* Le^ 

"G^nérâîàt qu'on dëfëroîtà: la- 




^Wi^k^^t^ ;4rent6>-fépt^ Aille 
"^ombàttànï pour s*oppofôr à ce 
*torre«*-^ d-ïnôdeles:! 'quif atloit 
"ihondeî'rEmpirei t^::^ i'.. y \ 
' ^''lue ViJTif ^V^tîbpar kriwB 
:9r6ite ^d^^^^ la. 

vx .i 
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P^ dcvMtlui^ fait mine aeit>AiM[<»^ 
i^jiioir À R^ab (^)^ tandi%qu'il ^ 
détache e^nquaate^iniÙe Tar«' 
^res fur^, la route^ de Vienne»:^: 
Le Duc s'éjtant apùer^i» de la^ 
j^iQte 5- feî dérobé a fbn tour ^ 
effiiye un;,éciieo à Fétronel jr 
& à^.pejoe , a-t-il 1». tfeitis de ga-^ 

gQer,.V^€innçriPv^4l>i^«» ¥«^«s 
B?rti§^^dfi Co^r^in%QteIj« pour< 
rjin(o4ïgçr*la';g3X0ifcn^.eqpr^^^^^ . 
narit^pç^e. dan$,ri(}e de X-éor; 

«^ N9j4fde )ft ViJIJie^KLôS Xaç^r 
t9£e$;a];f jyoient jen.mêmet^euoiits) 
du. coté dn, Mviirf^ : ; . 
, On vit ufl/dl^ cès^eâaclc»} 

2UÎ fonf faits ,po\ir >înflruire^ 
esj^ou^ffraijw^&^.attendrir Ut^^ 






- (à) Autrement Jiirirrm , Tune ^5 mcii--' 
iipies Places de la Hongrie ,' aM confluent^ 
dii'jfta^&'ilu Danube. 
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itu. xii|. Peuples ^ lors même que les 

Souverains 4i*(>nt pas mérité: 

^ leur tendtefle : Léopold^ leplus^ 

Ï^uiflant Empereur depuis Cfhar^ 
ès-Quint, myant de la Capi« 
cale avec ^Impératrice fa Belle-" 
Mère , Tlmpératrice fa Femme,; 
les Arcrhiducs^ les Archidu*^ 
dhttks'y une moitié des habi--:- 
tans fuivant la Cour ea déibr- 

. dre. La campagne n^'offroit que 
ides fugitifs y des équipages ^ des. 
chariots chargés de meubles;: 
les derniers devenant la proie 
!d«s 'Tartares ^ jufiju'aux portes 

. !de Lintz (âr^. JLmtz^ où Vom 
]portoitla firayeuir ^ ne parut pat^ 



fa) Capitale ié là liante Antrtclie avec: 
an pont fur le 0ànube; Elle eft remarqua» 
Ue par là beauté de fes rues» Mais on eft: 
fias fïappé de voir tout â la fois i»c Y^^^ 
ik No Uefle U de Cottinerce* 
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f ■ — * ■ ■III— ■i . i«i >. " 

hit fe^ Êuives à Paflf^u j(^ii^;Ô4- 

coucha »la> première- nuit dai# 
«n tois^ou TIrapépatriee > dap* 
«ne grofieffe avancée, jipprîç 
qu*on powroit rep^feï mr de 
k paille à côté de la teireur;^ 
Dans les hori?^urs de cette' Auic 
^n appercevoitU flaoïDO» quj 
confumoit la ba0e Hongrie p 
te s'avan^oxt ver^ T Autriche^ 
i-ics Turcs rfétoieift àicraîndrç 
que comme des Gu^x^ier^ ci-^ 
vilifés qui font des 79i>nqùêtesP 
par la. vakur : mais lor. Tartan 
ses t^rûloient*, .^gorgeoient ;^ 
tiïlî^enoient en efcîayalcX'an-- 
tre le plus profond n^étoît point- 
«ne retKtitc fâre ;^es-^ienr 
4reifés pour chaffèr les. hom- 
mes , décoijivïpienf les vi£Uj 



pÙ ViOticBmutt, iiir lèÛanuW 



--iÊmÊÊÊmiÊÊmÊiÊÊÊÊiÊÊÊaÊÊÊmÊÊÊtÊmÊmmmmmimm^tim- 

z$2 H I :s.T o ï ml ' ' 

*»ïxi«Mnes tremblantes ; & TékéK 
étoit V, en; ce- jnomedt^L Tar-^ 
tare;/', v'^ yi'.:::i-^' :[ , - .: ; 
JJEmpétèurj^^y >fes pre- 
niiérs e:*eès dé cette irruption ^ 
payôit bien cher'fes violences 
contre la Hongrie , & le fang 
de fes Seigneurs , qu^il avoit 
-répandu. Il n*avoitt pu fe pCD- 
fuadef quë'Kara-Muftapîia laiC- 
îant derrière lui plufieurs ban- 
nes I^lacès^^ telles- que Kaab & 
Comoré (a) y le portât fur 
tVienne. Jean mieux inftruit, 
tomme le font toujours les 
Princes qui; font la guerre par: 



(a) Comore ^ au conâuent dii HTaage & 
' iu Danube. Cette Ville reçut fes premières 
^rtificatîons du. fameux MatWas «Corviir, 
•^.eutla^loire de balancer les ^ccès de Ma« 
komet II. & d'humilier l'Empereur Frédé-r 
w far la prife de Yi<^ï"ic».' - * " 



/ 
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eux-mêmes , Ten âvoît inutile^ ^* ^^'^^ 
nient averti. * ' — i . 
- Vienne étôk devenue fouS' 
<à» Eçiôeréurs confécwîfs de 
fei Mâifon<d^AûtïioKe y; la Car 
pitalé dé EEtaipife Romain en 
Occident : miais bien différente 
dé Roriie pour la grandeur en - 
tout genre & pour le nombre 
des Citôyénè> elle nfen cômpî- 
toit que cent mille , dont les 
•deux tiers hàbitôient des faux- 
bourg fans défenfe. Le Grand 
Soliman avoït été le premier 
•des Empereurs , Turcs qu'on- 
îeût vu marcher à A/lemie, en 
^'S29\ après s'êtrîe fait courojv 
lïér Roi de Pérfe dans Bagdat^ * 
fâiftrtt tremibler à là fois lEu- 
rope & ÏACiè. Il avôit^ mahqué 
iVienne pour n'oier fc commet- 
tte tfVeç ik fortune dé Charles- 
^(^ht qui vcQùit > au j^fecoio» "' 



i . ■■ ' .'-..! fc- ■■ '' ■ 

^iLâiimi^co une Arm|e de quatre 
vingt ^ynâlle hoiqaies. Ks^a« 
li^uA^pha^qui n^^oyo^t qu'une 

a être pj[i)S heureux; & 4)1 froiB;^ 
meiiça j^ fiége le ^ Juillet. Les 
Allemands font oraves fams dou-^ 
ce : mais ils ne fe font jamais pjré*- 
fentes aiuF portes de Coixftanti« 
nople^ concile lesTurcs à celles 
de Vienne. 

Le corps de -)a Place, bai- 
gné par. le Banube au SepteiK 
frion-, étoit Ê>rtifié de douze 
grands Baftionsdans le refte de 
ion enceinte. Les 'G)urti^e» 
-cpuvertes^ de. bonnes demi-lu- 
«es , fans autres dehors ; le foSé 

J>artie plein^ d'eau, partie fcct 
a CoAtrefcarpe fort n^gïigée^ 
%c côté de la Ville que le 
•ITeuve baigne , n-avoit pour dé- 
allies que de £}]xes.izuifiûlles^ 
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Hanquécs de grofles^tour»,*^lieA«t«f«^ 
tt)ut bicn^ terraffé. Un c€fr^ 
eie de moritagnes l'qui cotn^ 
inerice ati bôfamétwiônâl dtt 
Banube / &- ^Hfhv ^^éloigne^ y 
lenferme une j^laine de* trois^ 
lieues. ^' 

Ce fut4à que le Vifir affir 
îfem camp qui rempliffoit toute 
éette étendue; fi(;îl eut Tau^ 
'dace de ne point le défendre 
avec des lignes de cîrconval- 
lation & de contrevallation. Ce 
Sie fut pas la fevde faute qu'il 
fit dans le courS du fiége/par 
anmépris brutal pour les Chré- 
tiens. Tout abondoit dans fon^ 
camp pour ufie fi grande mul* 
tîtude : argent , ishunitîons de 
guerre & de bouche de toute 
cfoete. Les difféiens quartiers 
oaxoient des Bâchas aùffi ma- 
gnifiques que des Rois ; ôt 
>ette magnificence étoit efiâ^. 
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^liHicé^ par lé fiifte, du,- Viûr qu^^ 
nageok dans le luxô^ U^^giandi 
¥î^r:a^ordinaireniMit à ia Coui; 
deux mille OiHciacs àbAomcC» 
ticpies : . iLavoit dottblé^e jiom*^ 
bre, San parc >^ c'eft-à-dire { 
l^eaclos de les tentes , proche 
le Palais- de la favorite^ étoît 
amfil grand «que la /Ville zîûé^ 
pée. Ijss' i^WKrîdbes v^toifes ji 
r^r^éC'^sîpieiterie^jys coDtiraA 
ttoient avècale fer* On y wc>3W>it 
des bains ^ des jardins^ desifoxir 
taines , des animaux :rareSipou5 
Tamufer. Jl js^«iferaioic plus 
fouvent avec fes jctanes Ico^ 
glatts ,^ qu'îrvec feri .Officiers 
Généraux:, L' faian , c'eftà^direj 
le Miuiâre ^ fecré qui r<accom« 
Bagnoit dans cette expéditionj^: 
îôv. menaçoit Me la colère de 
!Dieu. Il s'en moquoit au fein ^ 
de la débauche;- ^ • . 
.vGependant la mplleffe duGi^- 
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H^ral fljÇ dinjipuoit rien du cou»Aa*i68>, 
f j^ d$)$ J^nîiTaites; &rartiW 
ierie Tiirqme n'en étoit pas 
moins foimidabte; Aucune Na* 
tipn. p-employe comme ♦les 
Turcs des canons de foixante 
livres, de balle* D« Ecrivains 
les oxix. fupppfés pour cette pc^ 
<:^iion46 aeHx.cems;cX4a quanrf 
xyti de pou<ire qui eût été né- 
ceflaire ppur ch^flter de tels 
boulets y ne peut^s^Humer à 
la fois. Le ç;oup partrroit ayant 
Gfue lit quatorzième partie prît 
^u ^:^» k . boulet auroit. ti;ès:ii 
peu-d*efFet. r . ^ 

. * Le , Cqinte de Staremberg y 
Jipmme de tê^te; ôc d'expérieik 
jc€i , ^ Gouverneur de Vienne , 
Hprès ravoir été de fqn^ Mai- 
^q^ aj^oit.mîsle,fôU;aiix^faux^ 
bourgs; cruelle néceflîté^ quand 
^bfeut brûle r d e s G koyéfls^yoa- 
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'in:.t4U. veutdélendrc,^^Il avwt lufie gar^ 
nîfon; dont le fo!$d étoit à» 
feizé n^iUe hoounes : tïïais qttl 
n'en compofoit tel ciFet que 
orne millCi au plus, Ofl- armai 
les BouFgeoisr & TUôivierfit^ 
Les Ecoliers n^fxrfterencLKgiafc 
ée^yéc ils eurent m-ACélecl» 
jpoup J\iftjor j(W )ir rSt«reiliili9^f|i 
était fécondé dabsie'ec^msmet 
dément pair uncdé ces Ih^imm^ 
que la iciéiice^ la irigHaoc^i^ 
Faâivitddeftînent à h^x&xÂotd^ 
flace, Cétoit lé Cômtt.derGa* 
pliers' > Gommifliiijgé Qëaécâ 
de-rEïèpereur^ .i^ ;:.jiiM/ 
^ Des gens de qiuditéq^Srl'âp: 
ge & les bleffufiesi âv6iejife'«K: 
tirés d\r fervice.^ 6i4quL.p(a]i< 
voient abandonner Vienne à i^ 
fertune y voulurent périt ou $^ 



pf) Jbttnut ddSi^ge^ 
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fâiQrex uBiW/eo ell«/ VHlftoiroA^rjétiv 

Comte de TiiittftinfafiicloiCjTOl 
avoit fcdo lat^ guerre, nkos ies 
Pay^Bas^; fe Çlomtdde Canc^ 
Bgiifet que fesjintérêts |«tfan^ 
lïâ^ s^detlment aiUtmia^^le Ba-^ 
Hfn de^Meiaitanfe§g<}idii s!!^tant 
l!9»^<ism»4ài baft^oir^vec qua^ 
tre^^if]^»6hafiGBhu^}ftiiaenimo^ 
éaiyeauètmp ËèQfientt^ ià pre-^ 
viseiWKkûparitieii^ Qét^ï^t le 
6Dmie>dçiVsgnaiicouit que le» 

iUaflid^ B&iQàmte de Cobito ^ 
(Vénitien , qui paya^Ja^r- 

llârvioe^âe'FEvçiteéUr. -(S'dtoit: 
eiieoreiii{Bia ^ ancleni Colbiiel ,^ 

]>6choh:ad^gir r îmais e&iOÔtcn» 
étoit toujours bonne» Ces bra- 
ves géif^lq^'C^oinusifl^^ 
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jfliii. W3, véritable hoitneur, s'en firent^ 
un de commander^ des compa- 
gnies Bourgeoifes, après s'êtrci 
fait remarquer dafts des trou-^ 
pes réglée*. 

II y> avoit de beaux meubles 
dans le PàTais des Empereurs r 
mais il n'y avoit point a argent. 
Le Comte de KoUonts , Préfî- 
deht de la Hongrie & gvèque* 
deNewftad^ trouva cent mille» 
écus. Le grand Ecuyèr de Tlm-^ 
pératrice Mère , le Prince de* 
ochwartzenberg, y joignit Ubé- 
jalement cinquante mille flo-^ 
rins, &■ trois mille tonneaux de". 
Vin pout la garnifon (a). 

Les approches de la Placé: 
ëtoient faciles. La tiatichée ftit- 



* 6^) Journal ik Siégé de Yicâne , f^gitc^ 
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ouve;r;;e le i^ Juillet dans le. 4^,.^-^^$;; 
iauxbpurg de St/ Ul^ip, à cin^' 

Îuante pas 4^ ,U contyefcarpe,. 
/attaque Je- dirigeoit fur le: 
ÈqfiîQ^ de /a Cour ôc- cçlui' de 
Jfieêl. Deux Jours jCculçment 
avancèrent les travaux jùfqu a 
la cojjtr^fcarpe où le foifé étoit 
fec;-. : - i; .r«., \ r> • 

Le DucdeiLorrame., <yài^é^ 
toit poïté dans llfle db Léo-' 
polft^^.faU'wt tous fes effort? 
pour y couférver une çommu- 
pication avec la Vil)é y fe crut 
pbHgé'de. s'en retirer par les 

gtoïB. -qu'il /avôît jettes fur le 
anube> &; qu'il .fit rompre; 
Le? Wîaifoii$ de^lajlance dont- 
nflé étoit >feméè , logement les 
Turcs, On a régardé Taban- 
^ori de ce pofte comme une 

Îjrande faute : fi c'en fut une , 
«-JD^ic la répara bien par ik 
contenance cjurapt tout Iç Aé^ 
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Mi Ut 3 ge (^ij&maîaidénéral né-J&c 
éiifiis lufe^afîtlou plus àé{^ 
péfée*-A^«ât jettt^iune grande 
partie derfoli Iit(afâ:erie dan^ 

tv& lui ir€ik>ît'|msi4:rente ^tnàlle 
hommesnpourîceiîir la campa^ 
gne^ Un petit fecpjiïsiâui ar-. 
xiva.îlfîc HChevalîec liubomîrs- 
Ici y le même qui fut accufé 
dans la Diète Polbtïoîfe de 
i58i« , pour avoir fourni des 
Soldats à Tékéli , avoit abafl-^ 
donné ce chef de parti, pouf 
paffer fous les drapeaux de 
rEmpereux , Ôc il amenoit qua*». 
tre mille chevaux, trbuj)e Po- 
lonoifc* Otf eût dit que c^étoit 
quatre. teille viâimes de plus 
pour Tëkéli & le Vifir. 
Quand*. on fe repréfcîite le 



(m) Journal 4e Vienne, page 511. 
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ï)uc de 3L(M:raine chargé dcAïuiéî^ 
jdiéfendre avec fi peu de mon» 
4e ^ la, Hoxigrie , là Moravie,' 
fet^Uéfîe & la Bohême, allant 
fân^:«effe de IweA Éautreji 
it;iiitQt fe. couvrant de rivières,' 
tantpt iès paffaot; continuelle^ 




jours. des fecours 'qàrii*arriV«i 
T4nt ^^U^ldexû mpîs'bpcès i on 
jtrémbleupbur lui,. &. s'il ne ^ 
feeçomba^P^s > c eH 'un Gé-^ 
lierai.' ;i/^.^' :r{ nn > ' 
,. c Je ne ^porterai que tléux 
ajQions qui feront jug^rjées ai*«; 
tres.^ Xékéli marchoît à Preft 
homg^y FJace d^^H&rigjde ûic 
îa,(|ive gauche du^ pajaube* 
JCette Ville qui fe lalïbit de-, 
|)uis Idhgtems d^ la domîna«^: 
cion Autrichienne avoit d4j^ 
reçu ^fufoh ennemie* LÀ 
iChatçau teaoit çncgifi. Si Ti% 



\ 
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'••'''^•^éli tëuffiflbit , il.jettoi't uà 
pp^nt à.Prefbourg/Le Vifif lui 
jeavoyoîtungros détachement. 
La SUéf^ y ia Moravie ^ là 
Bbb^ixveTe trouvoîentèxpofées 
h, tout*- Le Duc JpouîTé jufqu*à 
Kréms (^) auroit perdu ïa çôm- 
ihunicatiou ,avec le* fecours 
de Pologne ; & le pont de 
Prefbpurg auroit pu monter 
jijtî^u'îl Vienne. Le ;!Duc vola 
jppuj parer" lé coup. ïl jètta 
quelques tfoùpfes dafis le Oian 
teau. Il fomma la Ville ^ui lè 
jçencîit y après iavoiriaft i^uVer 
là garmfon .ennemie,., ^^ jK)nt 

: rri n i -^ iii 'f^r i L nj i i >ny jiiii p •' ^ji) i 

jincicnhe Abbaye "^ qui ii^cxiû^iro'it pas^frlç 
ih dé T^Amitt , Duc de «âvicre , h'efet p2§ 
été déchiré par m Sariglî^ri Combicb dé 
McHnes-ent vécttide cette imâi;:^-.de{fttis 1$ 

^uî 
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^ui étoit commencé fut dé-An.i^n; 
tf uit. Tékéli & le Bâcha d'A- 

fria étoient à une demi - lieue, 
.a réputation du Duc , & un 
peu de méfintelligence qui ré- 
^noient entr'eux , les fit pen- 
fer à la retraite. Les Polonois 
& les Dragons de l'Empereur 
défirent l'arriére - garde. Le 
Duc , dans une lettre au Roi 
de Pologne , donne aux Po- 
ionois prefque toute la gloire 
de cet avantage. Il admire le 
courage impétueux de leur Gé- 
néral Lubomirèki. Perfonne 
effedivement n^étoit plus bril- 
lant dans Taâion; mais iîavoit 
fuivi .les difpofitions du Duc. 

Quelque tems après , dix 
mille hommes Turcs & Tarta- 
res s'avancent de la Morave (a) 

(a) Rivière que les Allemands appellent la 
Marck 9 & qui fe 4^chârge dans le Danube. 

Tome II. M 
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A«i.i«u.fur les ponts de Vienne Tgaî- 
dés par quelques efçadrons. .Le 
Duc va au-devant de l'ennemi. 
Rien de plus impétueux que 
la Cavalerie Turque. Quatre 
mille Spahis fondent fur l'Ar- 
mée Impériale , enfoncent la 
première ôc la féconde ligrte , 
paflent dans les intervalles en 
fabrant tout ^ç qu'ils rencon- 
trent. Tant de témérité ne de* 
voit pas réuffir. Qïx r©yicnt de 
rétourdiffcpiep.f , cm iestcharge^ 
on les chafle vers le DanuBe, 
Un grand nombre abandonne 
armes ôc chevaux. Les Tar- 
tares qui n'ont ofé ccmbattre, 
fe, retirant. vej:s TArmée de 
T#41i, : . '". 
. Qu'on imagine la hardiefle; 
la pyvidçnce , la célérité , les 
inarcties >. ka .contremarches , 
lesrufes de gjnerrer^ tout^ce 
que le foiblç, met en oeuvre 
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contre le fo§t, c'efl: ce qu'em- An,u«3 
ployoit le Duc contre une 
Armée de trente mille hom- 
mes au moins, que la grande 
Armée rafr;iîchiffoit fans cefle/ 
Cependant le fiége fe j^ouf* 
foit avec vigueur, C'étoit cha- 
que jour, de la part des Turcs, 
des terres élevées , des tra- 
vaux avancés ^ de nouvelles 
batteries , un feii qui çroifToit; 
& du côté des Autrichiens tout 
ce qui pouvoit éloigner leur 
perte. Staremberg , qui , aux 
premières approches^ avoitété 
bleffé d'un éclat de pierre dé^ 
taché de la courtine par ùii 
boulet, a peine guéri y ani- 
moit toute la défenfe^ar fes 
regards , fts avions & ion hu- 
manité. Il traitoit tous les Sol- 
dats de frères , il louoit , il 
récompenfoit tout ce ûVL\h 
Mîj 



258 Histoire 

An.xtfs^. faifoient de bien ;^ non con- 
tent d'être avec eux pendant 
le jour, il paffoit la nuit fur 
un matelas dans lé Corps- de- 
garde du Palais de l'Empereur. 
Ce Palais joignoit au baftion de 
la cour y compris dans l'atta- 
que {a). ; 

, Dèç le 22 Juillet les Affié- 
geans étoient à la paliffade 
qu on ne défendôit qu*a coups 
de main. Qn étoit fi près les 
uns des autres , qu à travers . 
les pieip^ on s'acçroçhoit mu- 
tueflemçiit ppur, fS^arraçhêr la 
vie. Le Comte deDauh , Of- 
ficier Général d'un mérite, dit 
tingué , fit attacher des faulx 
a de longues piques qui détrui-» 
firent beaucoup de Turcs {£). 



(a) Journal du Siège , pagc^, 
ii') Ibid. page 8^, 
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»i 

On venoit de recevoir desAn/i^^j*; 
nouvelles du Duc de Lorraine. 
Celui qui les apportoit avoit 
paffé à la nagé les quatre braâ 
du Danube ; elles an#onçoiem 
un prompt fecours. Nouvelles 
faufles : mais ileft des occa- 
fions où il faut tromper les 
hommes pour les fervir. L'au- 
dacieux nageur que les Ro- 
mains auroient • immortalifé , 
& dont on ne nous dit pas 
même le nom , retourna au 
Duc par le même chemin avec 
une lettre du Gouverneur. H 
fut pris ; & la lettre fut ren- 
voyée par les Turcs dans là 
.Ville au bout d une flèche qui 
portoît encore un billet latin. 
Ce billet difoit que déformais 
toute lettre étoit inutile, que 
Dieu alloit livrer Vienne aux 
fidèles Mufulmans par une 

Miij 



370 Histoire 



'An.ï6%3.juûc punition ppur les Chré- 
tiens qui fc faifoient un jeu 
de violer les Traités {a). Ces 
{Traités violés qu^ils repro- 
choient ^TEmpereur^ c*etoit 
îa paix qui iuivit la journée 
de Saint Gothard ; c'étoit les 
privilèges d^s Hongrois foulés 
aux pieds; c'étbit deux trêves 
faites avec Tékéli & bien-tôt 
jompues. Quant à la Pologne, 
ils lui reprochoienc de re*. . 
prendre les armes coiure la 
Porte faits être attaquée , & 
malgré les fe^mcns f^its à Boud- 
chaz -&i à îla :4erniere pjjix de 
Zuraw^no* 

Dans cette confiance ou 
étoient les Turcs fur la juf^ 
tice de leur caufe , on en 



(«) Ibid. pages 71 & 8x» 
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voyoit qui nettoient faire dt^AnA^th 
bravades pareilles à celles que 
iiousi lifbû^ dans les ancietthes 
|uerrè$. Un champioil d^unà 
taille exti*âordinâire s^àvànça 
îîienaçant / înfuîtant de la voix 
& du fabre. Un Soldat Chré-^ 
tien ne put foufFrir cet afFront; 
Il accourt ^ il eft bleffé , il 
bleffe y il défatme fon ennemi, 
lui coupe la tête avec fon pro- 
pre cimetere , le dépouille fit 
trouve cinquante pièces <l*o£ 
coufues dans ia vefte. Cette 
aifanee plu5^ bu' rttôim ^if^tode 
du Soldat Turc ' Fàttache à 
fon métier & prévient la dé-< 
fertion. On croiroît que le 
champion Chrétien fut récom- 
penfé, il refta Soldat; & fon 
nom n eft point venu jufqu'à 
nous. Les Affiégés qui virent 
Tadion du haut des remparts , 

Miv 



372 Histoire 

• . . 

yu.iiîu en tirèrent un bon augure {a)y 
& le courage redoubloit* 

Uennemi ne s'empara de la 
contrefcarpe que le 7 Août 5 
après vingt-trois jours de com- 
bats y avec une grande efiufion 
de fang de part & d* autre. Le 
Comte Sénai avoit retardé la 
prife de cet ouvrage par cent 
adions de bravoure : point de 
fortie. où il ne fe trouvât. L'ar- 
deur qui Temportoit Tempêcha 
un jour de lentir une flèche 
, qu il avoit reçue dans l'épaule, 
il ccntinuoit à combattre au 
moment qu'on la lui arra- 
choit {6). Léopold avoit fait 
trancher la tête à fon oncle le 
fameux Sérini dont nous avons 



(a) ibîd. page zi^, 

{b) Journal du Si^ge^ pages 79 & ^4»' 
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f>arlér Le Neveu expofoit tous An-ms* 
es jours la fienne pour Léo- 
pold. Tel eft le privilège des 
Souverains. 

Les Turcs en étoient à la 
defcente du foffé, Perfonne ne 
leur reflemble pour remuer la 
terre. La profondeur de leurs 
ouvrages itonnoit. La terre 
qu ils en tiroiént étoit rélevée 
à la hauteur de neuf pieds , fur- 
montée d'ais ôc de poutres en 
forme de planchers , fous lef- 
quels ils travailloient en afTu- 
rance. Leurs tranchées diflFé- 
ren.t des nôtres(ipap la forme : 
ce font des couputes, eacroif- 
fant qui fe. couvrent les unes 
les autres , en confervant la. 
communication, femblaLles à 
des écailles dé .poiflbn qui ca- 
chent un labyrinthe , d*oîi l'on 
tire fans incommoder ceux qui 

Mv 
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An.KTSj.font en avant;- & d*oii il efl 
prefqu'impoflîble de les délo^ 
ger. Quand les Jâniffaires y 
font entrés ^ ils n'en fortent 
prefque plus ^. leur feu deve- 
nait toujours plus vif ; celui 
des Afiîégés fe ralentiffoit. On 
commençoit à ménager la pou- 
dre ; & les grenades man- 
quoient. Le Baron de Kiel- 
manfegg inventa un moulin à 
poudre & des grenades d'ar- 
gile qui furent d un grand fe- 
cours. C*eft ainfi que rinduf- 
trie fert autant que le courage: 
cette dernière reffource étoit 
la plus commune , fur-tout à 
ceux qui étoient chargés de 
dohner Texemple. Le rrince 
de Virterriberg , Colonel d'un 
Régiment de ion nom^ & qui 
ne connoifFoit point les fàuffes 
délîcateffes, fut blefTé en rem-; 
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pliffant une fpnâiôn de Capi- An.x(î8i^^ 
taine (a). 

Cent autres avec des blef^ 
fures encore faignantes , rêve- 
noient à la charge : mais Tef- 
pérance de tenir encore long- 
rems diminuoit. Les mines de 
l'ennemi , fes attaques conti- 
nuelles y la garnifon qui fe dé- 
truifoit y les vivres qui s'épui- 
foient^ tout donnoit la plus 
vive inquiétude ; & avec tant 
de maux réels on s'en faifoic 
d'imaginaires.. Un bruit s'étoit 
répandu que des traîtres tra- 
vailloient à des chemins fou- 
terrains pour introduire l'enne- 
mi. Chacun eut ordre de veil- 
ler dans fa cave. Cette furfa- 
tigue ôtoit le fommeil de la 
nuit. D'autres propos rouloient 



(flVjournal du Siège > pages 147 & 138; 

Mvj 
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An.1683. fur des incendiaires à gage 
pour féconder les Turcs. Un 
leune homme qu on trouva dans 
une ligiile qui commençoit a 
s'embràfer, fort innocent peut- 
être, fut;^ mis en pièces par le 
peuple. L'artillerie Turque 
etoit plus à craindre que tous 
ces phantômes. On s'occupoit 
fans ceffe à éteindre le feu que 
les bombes & les boulets rou- 
ges portoient dans la%^ille y 
tandis que les dehors tomboient 
en éclats. La demi-lune fouf- 
froit déjà beaucoup. 

Le Duc de Lorraine écrivoît 
lettre fur lettre auRoi Jean pour 
hâter fa marche. Quelque di- 
ligence qu il eût faite y fon Ar- 
mée ne put être rafTemblée que 
vers le milieu du mois d*Août. 
Le rendez- vous étoit à Tar- 
. nowits y première Ville de Si- 
léfie fur les confins de la Po- 
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logne. Il avoit feit partir les Att*"«3- 
premiers Corps arrivés fous la 
conduite du Petit-Général Sie- 
niawski , Palatin de Volhinie j 
& ea attendant le gros de T Ar- 
mée , il féjournoit à Cracovie 
ou il ne perdit pas fon tems.^ 
La chaffe y le jeu, les fêtes ^ 
ne lui plaifoient que lorfque 
la République étoit tranquille.. 
Il çxaminoit les détails qu'il 
recevoit du fiége. Il étudioit 
le terrein de Vienne fur une 
carte topographique. Il fe re- 
préfentoit la pofition des Turcs» 
îbus tous fes rapports. Il arran- 
geoit fon ordre de bataille ; & 
il combinoit fes marches pour 
fixer ce grand jour. 

Une propofition lui étoit ve- 
nue dans une lettre du Duc y 
d'arriver du coté de Prefbourg 
en remontant fur Vienne» Le; 



y 
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An. 1683. Roi choîfit un autre parti qu*il 
communiqua au Duc avec les 
raifons qui le déterminoient» 
Le Confeil de Guerre affem-^ 
blé décida pour le Roi qui 
étoit à deux cents lieues dut 
terreîn. Le Duc fe détacha de 
fa propofition, enapplaudiffant 
au pian du Roi. Ce trait fait 
honneur à tous deux. 

Le Prince Jacques , âgé de 
1 6 ans y avoit fuivi fon augufte 
Père à Cracovie ; & il follici- 
toit la permiflion d'eflayer de^ 
travaux de la guerre* Le Roi 
lui accorda fa demande. En 
voulant trop ménager les Prirï-? 
ces, on les perd. 
^ La Reine relia à Cracovie^ 
où le Roi établit un Confeil , 
auquel il remit toute fon auto- 
rité pendant fon abfence. Ce 
Cpnieil avoit pour che^f le Cal^ 
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tellan même de Cracovie, l'îl-An.i«iji 
luftre Potoçki ^ en qualité de 
premier Sénateur Laïc. 

L'Ambaffadeur de France 
Vôyoit à regret toutes ces dif- 
pofitions pour le départ du 
Koi , & cherchoit encore à 
douter. Le Roi, en montant à 
cheval lui dit : à préfent , Mon- 
fieur r Anibafladeur , vous pou- 
vez marquer à votre Maître 
que je pars. Il fe rendit à Tar- 
nowits , où il fit la revue de 
fon Armée. Quand on traite 
avec la Pologne pour des trou- 
pes , il faut toujours s'attendre 
a refier au-deffous du Traité. 
UArmée n'étoit que de vingt- 
cinq mille hommes. Au milieu 
de cette revue , il reçut une 
lettre de TEmpereur, par les 
mains du Général CarafFa. Je 
ne la rapporterois pas, fi elle 
ne fervoit à montrer le pour 



aSo Histoire 



'hni ûPi 



voir du- malheur fur les ames: 
les plus hautaines ; & le re- 
tour de la hauteur , lorfque le 
danger eft paffé. » Nous fa- 
» vons y lui écrïvoit TEmpe- 
» reur, que par Textrêmc éloi- 
» gnement de votre Armée ^ il 
» eft abfolument impoflible qu'- 
» elle puifle fe trouver à tems 
» pour contribuer au falut d'une 
ao rlace qui eft dans un péril 
» des plus éminens. Ce nç font 
3» donc plus vos troupes. Sire y 
» que nous attendons ; mais la. 
» préfence de ^otrè Majeflé^ 
» bien periuadés que nous fom- 
»mes que fi fa Royale Per- 
» fonne veut bien parokre à la- 
» tête de nos troupes ; quoi- 
» qu'elles foient moins nom- 
» breufes que les leurs , fon 
» nom fï redoutable à nos en- 
» nemîs communs rendra feut 
» leur défaite certaine cc^ 
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Il en coûtoit furement àAihun*? 
Léopold de faire cet aveu. Dès 
qu'il n'étoit plus queftion de 
troupes Polonôifes , rien ne 
i'empêchoit de fe mettre à la 
tète des liennes & de celles de 
l'Empire : mais le paffé & le^ 
préfent lui faifoîent fentir la 
néceflké d'un autre Chef , au- 
quel il ne difputoit plus ni le 
titre de Héros , ni celui de 
Majefté.Les Turcs depuis long- 
tems avoîent pris fur les Alle- 
mands une fupériorité qui an- 
nonce toujours aux vaincus de 
nouveaux malheurs. Moméca^ 
cuUi qui avoit arrêté leur fuc- 
cès à St. Gothard, n étoit plus* 
Jean fe préfentoit comme le 
feul Héros à leur oppofer. II 
connoiffoit leur Êiçon de com-- 
battre & celle de les vaincre. 

L'Empereur finiflbit fa lettre 
par- un détail de toHites les trou- 
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A11.X6SJ. pes qu'il affembloit, & qui 
arriveroient inceffamment aii 
pont fur lequel elles devoienc 
pafler^ affurant que ce pont 
ëtoit achevé. La fuite montrera 
que l'Empereur changea bien* 
tôt de ton à Tégard. de Jean\ 
& qu'il étoit trompé fur les 
faits. Sa lettre exifte encqjre 
dans les Archives de Pologne* 
^ La fitûation critique des cho- 
fés & la confiance * de Léopold 
déterminèrent Jean à un parti 
qui niettoit fa perfonne en dan* 
ger. Laiffant fon Armée fous 
la conduite du Grand-Général 
Jablonowski , il réfolut de la 
devancer , & même de com- 
battre fans elle, fi le falut de 
Vienne l'exigeoit. Pour péné* 
trer, il n'avoit point d'autre 
route à prendre que de traver- 
fer la Siiéfîe, la Moravie & la 
partie de l'Autriche qui eft bai- 
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gnée par le Daiiube au Septen- An. 16%^ 
trîon : trois Provinces infeftées 
de Hongrois y de Turcs & de 
Tartares y que le Duc de Lor- 
raine y avec toute fa capacité & 
fon courage , défefpéroit de 
contenir plus longtems. Jean , 
dans cette marche , n avoit que 
deux mille chevaux. D'autres 
Rois fe font garder dans une 
Armée ^ par une Armée. Son 
équipage étoit auffi léger que 
celui des braves gens qui mar- 
choient avec lui. Une chaife lei 
fuîvoît. Le Prince Jacques mê- 
me ne s'en fervit pas. Le Che- 
val fut leur voiture. Il eft vrai 
que le luxe & la moUeffe n*a- 
voient point encore gagné les 
Armées. Louis XIV, le Mo- 
narque le plus pompeux de l'Eu- 
rope , faiioit tous fes voyages 
de guerre à Cheval. Jean, pen- 
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'Am.uu^ daftt cette route de cent lieues , 
à compter de Tarnovits au 
Danube, n^entra que dans deux 
Villes y campant toujours avec 
la troupe , voyant fans cefle 
des ravages , des meurtres fie 
des incendies, préfage de ce 
qu'il pouvoir attendre pour lui- 
même. Tous les Rois ne font 
pas faits pour être Héros : mais 
celui qui a cette belle ambi- 
tion doit favoir marcher, fouP- 
frir & rifqûer en Soldat , lorf- ^ 

Îue l'occafion le demande» 
iOin de marquer de la crain- 
te , il rafluroit tout le pays 
cbnfterné. Les Payfans qui 
n'avoient femé que pour ne 
pas moiffonner , 6c qui regret- 
toient le fort de leurs parens 
égorgés, accouroient de tous 
les hameaux pour voir leur Li- 
bérateur ,^ôc le regardoient déjà 
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comme délivrés {a). La trou- ^« »^ js 
pe qu'il conduifoit à travers 
tant de périls avoit befoin auflî 
d'être encouragée. Il tiroit par- 
ti de tout. Un matin , à quel- 
ques lieues d'Olmutz , un Ai- 
gle vola fur la droite. Les Po- 
îonois ont confervé un refte 
de foi pour les Augures. Il leur 
cita un trait de THiftoire Ro- 
maine. Le vol de TAigle fut un 
fîgne de viftoire. Un autre 
jour y le Ciel étant ferein; 
après un brouillard épais y un 
Àrc-en-Ciel renverfé ( phéno- 
mène rare, mais qui arrive en- 
fin) y parut fur Therbe d'une 
prairie. Le Soldattfy vit*du mi- 
racle, le Prince acheva de le 
perfuadçr {6). 



(a) Dupont* 
ik) ZalusKi , tome t. page 83<f. 
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r^ .^., Cette marche • au milieu de 
tant d ennemis^ lans tirer le 
fabre , a fait dire à des écrivans 
de ce tems- là^ qu'il y avoit 
une convention fecrette avec 
Tékéli y de n'être point attaqué. 
Si le fait eft vrai , il falioit 
que Tékéli eût pour le Roi cet- 
te crainte refpeâueufe que les 
Grands Hommes infjpirent tou- 
jours ; & que preffentant la 
défaite des Turcs , il voulût fe 
ménager un Protedeur. Ce 
preflentiment , s'il Tavoit^ ne 
pouvoit être fondé que fur Tin- 
conduite de leur Général; car 
à examiner les forces^ les Chré- 
tiens d^svoient périr, 

Jean arriva enfin au Danu- 
be. Le paflage étoit imprati- 
cable par les ponts de Vienne, 
en préfence de Tennemi. Il fe 
rendit à Tuln , petite Ville fur 
la rive droite du fleuve ^ à cinq 
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lieues au-deffus de Vienne. C'eft An. i««ii 
là où fiit inhumé le Comte de 
Hablbourg > devenu Empereut 
fous le nom Me Rodolphe 1. 
pour avoir, dft-on , prêté fon 
cheval' à un Curé. Sa fortune 
ëtoit fingulîeré par plus d'un 
endroit. Il avoit été Grand- 
Maître d'Hôtel ^Ottocarey Roi 
de Bohême. Dès qu'il fut fur 
lé Trône Impérial^ il preffa cq 
Roi de lui rendre hommage. 
Le Roi répondit qu'il ne lui 
devoit rien, qu illui avoit payé 
fes gages. Léopold defcendu 
de Rodolphe n étoit pas fur en 
ce moment de conferver rErri— 
pirequ il lui avoit laifTé. Ilavoit 
écrit à Jean que le pont de. 
Tuln étoit achevé ; on y tra- 
vailloit. La même lettre lui di^ 
foit qu'il trouveroit les troupes 
Allemandes arrivées j il n'y vit 
que la petite Armée du Duc 
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de Lorraine, & deux bataillons 
qui gardoient la tête du pont* 
A cet afped il s'emporta : tEm* 
pereurme prend-il pour un Aven^ 
turier ? Je qmttt mon Armée ^ 
parce qiiil m^ajjiire que lajienne 
n attend que moL EJb^cepourmoi 
ou pour lui que je viens combat-- 
ire f ... Le Duc auffi fage que 
courageux, Tappaifa (a). 

Croira-t-on que TArmée Po-' 
lonoife , laiffée à une fi grande 
diftance , arriva la première ? 
La promptitude de cette mar- 
che fit beaucoup d'honneur au 
Grand - Général Jablonowskî. 
Ce fiit le cinq Septembre qu'il 
parut. Les Généraux Alle- 
mands , précédant leurs trou- 
pes , s'étoient rendus auprès du 
Koi, Ils lui marquèrent de Tin- 



f aj Dupont» 

quiétude 
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xjuiétude fur la grande puxnée j^^^ ^^^ 
rqui s'approchoit : Penfe:^ y leuz 
:ditAl y au Général ^uâ vous ave:ç 
â combattre , éC non à la mul'-^ 
4uade qiiil commande. Qui dt 
.vous àia tête de deux cents mille 
combattans au>oit Couvert la 
yçonjiruâion de o^ pont à cinq 
lieues dejon camp f Cet homme 
^Jl fans capacité (^), 

Déjà rÀrméc Polonoife.paf-. 

fuit le pont. La Cavalerie fe fai- 

.foit admirer par les chevaux,^ 

.rhabillement& la bonne mine. 

On eût; dit qu'elle étoit équi-» 

:.péc aux dépenScde Tlnfante- 

.rie. Il y avoit entr' autres un 

;. bataillon fort mal vêtu. Le 

.Prince Lubomirski cpnfeilloit 

au Roi, pour l'honneur de la 

IS^ation^^ de le faire paffer da 



fa) Idem. 
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/Uif83 ^^^^ ^^ •'^^^ ^^ j^g^^ autre- 
ment î & lorfque cette troupe 
fut fur le pont : Regardex^-U 
bien ^ dit- il aux fpettateurs: 
f^ejl une troupe irtviitciblt qup 
01 fait ferment de ne jamais pbr^ 
fer que les habits de t ennemie 
^J)ans la derniett guerre ils étoienp 
Ttous vêtus à la Turque. Si ces 
paroles ne les habÛloient pas, 
/elles les cuiraflbient. 

Les Polonois, au fortir dû 
pont , s*étendirent fur la droi* 
te, expofés pendant vingt-qua^ 
tre heures a iêtre taillés en 
pièces , fi Kara-Mufiapha eûç 
lu profiter de fes avamtages, 
jpnfin les troupes Allemandes 
arrivèrent d'une heure à Tau^ 
ftre, ôctout fut raffemblé le 7, 
On voyoit lé Duc de Lorraine 
|ivec cette Cavalerie Autri- 
chienne qui avoitdéjà tant ver* 
fé de Xang j cç Prince avoit fait 
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îe perfoflnage de Lëonidas aux, An. r«i^ 
Themiopyles^plus heureux quç 
lui, puisqu'il vivoit pour com-^, 
tattre encore* 

L'Eleûeur de Bavière, Ma^' 
ximilien-Emmanuel, à Tâge de 
dix-huit ans, entxoit dans li^ 
chamjp de la gloire. Il ameuoii; 
douze mille hommes de belle» 
troupes* Sa Cavalerie étok fu^ 
périeureœent montée» 

L'Elefteur de Saxe , Jean^ 
Georges III, après s*être figna- 
lé dans plufîeurs guerres pour 
la Maifon d'Autriche , venoij: 
encore avec dix mille hommes 
époufer fa quercUç* 

Le Prince de Valdcdk Cou* 
iâuîfoit les croupes des Cercles^ 
- Toute r Armée Chrétienne 
compofoit environ foixànte ÔC 
quatorze mille homraes. On y 
«omptQit qusitre Souverains £ 
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>iwi*t3.,yingt-^ Princes de Maifoa 
îiSouveraine ; trois 4*Anhalt ; 
jdeux àt Hanovre î trois de Sa- 
xe ; trois de Neubourg ; deui 
de Virte^berg -; deux de Hol^ 
. ftei'n; un de Hefle-Caflel; un 
de Hoenzollern ;- deux de Ba*^ 
de ; un de Salni ; le Cheva^ 
lier de Savoie ^ le Prince dé 
Saxe Lavembourg , de raiv- 
cienne & malheureufe Maifoil 
tf Afcanie. 

' L'Empereur pour qui Ton fe 
battoit^'.n'y étoit pas ; & s'il 
eft Vrai ^ comme on le lit dans 
les Mémoires du Maréchal de 
iVillars {a}^' que le Comte de 
"Sintzendorff & d'autres MiniP 
très le diffuadeyent de s'y troun 
Ver, ils ont > par ce confeil ti-» 
jjrnide, fli^tri fa mémoire. 
j » ' . ■ ' - — ^ ' ' " ' f . " ■ . 1» 
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Avant que le Roi de Polo*'Ai>.ï<^> 
gne fût arrivé, tous les Prin- 
ces qui am^noieiK des fecours^ 
avoient des pr-étentiôns qui^ 
auroicnt perdu : TEnipereur au^ 
lieu de le fauver* L' Électeur 
de Bavière vouloît le coiïiman- 
dément ; celui de Saxe le diP 
putoit. Tout autre qui four-^. 
niffpit quelques troupes ne.vou-^ 
loit point dépendre. Cétpient 
les Grecs divifés devant Troie< 
Agamemnon parut ; &. l'har- 
monie géfléralô s'établit coa- 
tre Tennemi commun (û). Orf 
entendoit du camp de Tuln le 
bruit effroyable des batteries 
^Turques. Vienne étoit au* 
aboîs; Quantité d'Officiers du 

£remier mérite avoient perdu^ 
i vie : le Baron de Walteri ^ 
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^••i<^3. le Siléfien Kottolmski , Rum^ 
pler qui avioit défendu la place 
avec répée & le compas, le 
Comte de Souches , illuftre 
François^ ,. qui avoitpréparé la^ 
Viaoire de Saint Gothard à 
JS/iontécucuUî , Galenfeis , le^ 
Comte de Leflé , Grandr-Maî- 
«e de r Artillerie, dont il avoît 
j&it un fi grand ufage ; avant 
qpe de périr il s'étoit vu ar- 
ïofé du fan^ de fon ftere , 
jeune honinœ qui dcftmoit le» 
plus grandes efpérances» .Eé- 
tomh^vt s'ouvi:oir pour ncr 
point le refermer. Une thala^ 
die aiiffi meurtrière que le fer ^, 
la d^fienterie enlevoitf jufqu k 
foixante perfonnes par jour^. 
Staremberg lui-même en étoit 
attaqué ; & Càpliers étoit char- 
gé du commandement. On ne 
cornptoit plus que trois ouqua-* 
tre Officiers par bataillon.^ lai 
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|)lûpart bleffés î prefqiie tous les A«- 1<^: 
Chefs avoient difparu.» Le Sol- 
dat miné par la fatigue de la^ 
mauvaife nourriture le traînoic^ 
aux brèckes ; & celui que ler 
feu de Tennemi ne confumoitf . 
pas^ expiroit de langueur. Le 
peuple , qui , ait conameneé-' 
xnent^ fe Jivroit aux travaux dit 
fiége, ne cbnnoifFoit plus d'au-* 
tre défenfe que la prière : it 
jcempliffoit les Églifes où là 
lombe & le boulet venoient 
porter la frayeur.^ 
- Dès lie 22 Août 5 daplîers^ 
j|ui pefoit fi bien les forces f 
)ugeoit qu oii ne pouvoit pluis 
tenir que trois jours , fi les en^ 
nemis livroieiic un affaut géné- 
lal (a). Depuis cette époque,^ 
une ruine fe précipitoit futf 
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A«» 15»*^ l'autre.. La demi -lune étoit: 
prife. Des-brèckes de dix ôc 
vingt toifes ouvroieht les deux? 
fcaftions & la couKine : les Sol- 
dats fervoient dç, murailles. 
» Une mine s'avahçoit fous le 
^ ï^alais dfe l'Emperevç déjàécra- 
jfié de bombes ôc voifin du baf- 
tion de la cour. D'autres fer- 
pfentoicnt çà & là. On en éven- 
toit quelques -unes : mais les^ 
Mineurs Autrichiens , gens ra- 
HiaflTés, ne vouloient plus jen- * 
trer dans la terre dès qu'une 
fois ils avoient entendu tra- 
vailler rennemi. Uartillerje ne 
pouvoit plus répondre. La plu- 
part -des canons étoient rom-r 
pus ou démontés. 

Le Duc de Lorraine venoîtr 
de recevoir une lettre de Sta- 
remberg , cet homme ferme & 
même avantageux^ qui, au corn- 
inencement du fiége avoiOjki 
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^rit : /d ne Hndtai là piace^'^^^^' 
qu!avec la dernière goutte de mort' 
fang. A peine en ce momenû- 
çonfcrvoit-il uri'tatyori d'efpé-: 
rance. Sa lettre lîe poïtok que- 
ces mots : Plus de tems à per^, 
drey Monfeigneur y^phis de temsi 
à perdre {ct)^ 

On ne coivçôît'pas la ftupî(îe-| 
inaaion de Kâra-Muftàphà. il; 
eft certain que, fi dans ce m6V 
mertt il eût livMiiii affaut gé*-'^ 
néral,c*dn^toit félY de Vienhé^- 
L'aVarice éteignit là foudre^ 
dans fa main, Ili^^étoît figuré-' 
que la réfidencédes Eitiperèurs? 
d'AUemagïic^ dévoir rénFerniier ' 
des tréfors immèniesj &' îL 
eraignoit que le pillage, ittéviV 
table darfs une Ville prife d'af-- 
Ikut, ne le privât de ces tré-; 
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%i*z<sti.fors imaginaires#v It âimoit: 
mieux attendre que là pkce fe 
tendît, événement dbnt il fe: 
flattoit à chaqfue minute. La 
l^réfomption fe joîgnoit à rava- 
rice pour raveugler* Ilplai- 
fiintoit fur la foiUeffe de l'Ar-- 
mée Chrétienne qu^îl croyoit 
«ncore plus foible qu*elle né* 
toit ; & il ne lui fuppofoit pas: 
affez de hardiefle pour venir' 
Fattaquer. Il ^toit fi mal inf- 
ifâruit, qu il ignoroit encore que 
le Roi Jean eût marché en^ 
perfonne,. Cette îgorance étoît: 
a'ailleurs une fuite de la fierté: 
mal-entendue.de là Porte* Elle 
reçoit tous les Ambafladeurs: 
dès Cours Chrétiennes ^ & tfy? 
entretient pas un feul Agents 
Cela fait que les Chrétiens pé- 
nétrent fés fecrets, taijtdis qu- 
elle ignore fouvent ce qui fe: 
l^alTe publiquement chez eux«r 
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trC Vifîr, qui n'avoit qu'un foup- Aflr»*f*fe' 
çon de la itearche de Jean , me-^ 
éoît avec lui TErivôyé de P6^^ 
logne , le Chevalier Troski^ 
lés fers aux pieds & mut inainf* 
{>bur répondre de la conduite* 
de fbn Maître {a)^ Be tous* 
les Princes ligués c'étok celuè^^ 
qu'il redoutoit le plu&^ On-v* 
f oir s'il avoitrailônv 

Jean prêt à marcher d^iifr* 
ïordre de bataille écrit âe ù^ 
propre main. Le voici tet qu'il- 
à été trouvé dans fes manuf-f 
erits.- 

30 Le C>)rpS de Kartâiîîc ier* 
a6 cotnpofé des Trdupes Impé-*^ 
3& riales auxquelles nous join-^- 
^ drohs lé Régirttent de Gava*- 
^' lérîe du Maréchal de la Cour^ 
* le Chevalier Lubofiiifsfci, ôc^ 

Jsvf 
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'Att. 1-^8^3. ^ quatre ou cinq Efcadrons de^ 
» nos Gendarmes , à la place- 
9». defqpiels on nous donnera des 
•• Dragons ou quelques autres 
■» Troupes Allemandes. Ce 
b» Corps fera commandé par 
» Monfieur, le Duc de, Lot- 
» raihc. 

M L'Armée Polonoife occu- 
90 pera Taîle droitp qui fera 
a? commandée par le Grand— 
» Général, Jablonowsfki , &* 
ai Tes autres; Géaéraux de cette. 
» Nation;. 

39 Les Troupes de Meffieurs. 
» les Eleveurs de Bavière.. ÔC- 
30 de. Saxe feront à. Taile gaur^ 
» che , . auxquelles nous donr? 
3» nerons auiïi quelques Efca^ 
9P dtons de nos Gendarmes ôc 
» de: notre autre Cavalerie Pors^ 
» lonoife, à la place defquels. 
» ils nous donneront des Dra^ 
P gons oudeil'Infanterie^. 
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39 Les canons feront porta- Aft«z<ti. 
» gés, & en cas que Meilleurs 
» les Éle£leurs n en ayent pas 
«affez., Mônfieur le Duc de '_ 
«Lorraine leur en fournira. 
» Cette aile, fera compofée pat 
9» Meflîeurs les> Éledeurs. 

» Les Troupes des Cef cïes 
»> de rEmpire s'étendront le 
» long du Danube avec Taîlç 
» gauche en fe rabattant ua 
» peu* fur leur droite ; 6c cela 
30 par deux raifons : 1^ pres- 
sa miere , pour inquiéter les 
30 ennemis dans la crainte d'être 
3» chargés en'flanc ; jôc la fo- 
» conde , pour être à portée de 
v>^ jetter un >fôcours dans la Ville 
'» encas que nous ne puiflions 
30 pas poufferles ennemis auflL* 
s* tôt que nous Tefpérons^ Mon- 
30 fieur le Prince de* Valdefk- 
•^-commandera ce Corps, > ; 
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iihiKfi^ti. « La première ligne rie fera^ 
aê que d'Infanterie avec des ca-* 
** nons , fuîVie de près par une 
9i ligne de Gavalerie. Si ces? 
ss deux lignes étoïent mêlées ,^ 
» elles s'embaraflferoient fans 
» doute dans les paffages des^ 
^ défilés , bois & montagnes* 
>• Mais auffi-tôt qu'on fera en-- 
^ tré dans la plaine, la Cavale-' 
i rie prendra fes poftes dans les ^ 
3è intervalles des Batailloitô qui^ 
é» feront ménagés à cet effet ; & 
s> fur-tout nos Gendarmes qui^ 
31 charçerorit les premiers. 

» Si nous mettons toute*^ 
» nos Arnaées en trois lignes 
à» feulement , cela nous pren^ 
«s dra plus d*une lieue & demies 
36 d'Afiemàgiiè , ce qui ne fe- 
irt roit pas à notre avantage ; &' 
»il faudroit paffer la petite 
P^ liviere de Vien qui doit nous- 
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3» Cell pouf^iùoi il faut feiife 
3à quatre lignes ;- & cette (|tia-^' 
» triétne ^viM de Coirps de- 
3^ réferve. 

■ » Paur tine plvts grande fâ-^ 
9t reté de Wjifaaterie , contre 
» le premier effort de la Cava- 
5* lerie Turque,- qui eft toujours 
» fort vif, onfe j^urroit forr 
3* bien^^fervit de Sfiahckiraijlres' 
» ou Chévaux^de-Fn:(j!f y mais 
36 forts légers pour les porter 
» commodément , & à chaque 
30 alte les jettér^ à la tètt àts 
» bataillons. 

» Je prie tôusr Meflieursî les^ 
30 Géttérâuîc^, qu'à rîtefitrlç que- 
30 les Artttées feront defcaiducs 
3o de la derîiiere montagne tn^ 
» entrant dans la plaine, cha-- 
30 cune prenne fon pofte, com- 
» me il eft marqué dans ce pr^r 
pfent ordre» «.^ 
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AtriStj; On n*avoit que cinq lieues* 
àfeire pour arriver aux Turcs,' 
dont on étoit féparé par une- 
chaine de montagnes.- Deux- 
routies fe préfentoient; Tunô: 
par la partie la plus élevée : 
tautre par le côté où les fora- 
mets s abbaiffarit , devenoienfc 
plus praticables. Le Coiifeil de- 
Guerre affemblé futpour» la der* 
niere. Le Roi décida pour lar 
première qui étoit beaucoup^ 
plus courte, & peffonne ne^ 
murmura, parce qu'il fit fentir- 
qjie le falut de Vienne dépen- 
doit d urt moment , & qu iL 
ëtoit des cas où il falloit préfé- 
férer raûivité à la prudeneei. 

Le p Septembre toutes les^- 
troupes s'ébranlèrent. Les Al— 
leniands , après plufieurs tenta-^ 
tives pour monter leur canon y 
défefpérerent 6c le laifferent^ 
dans la plaine. Les Polonois^' 
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furent plus entreprenans. LeAn.xstv 
Palatin de Kiovie , Konfki y 
Granà-Maître de l'Artillerie , 
en fitpafler vingt-huit pièces, 
& ce furent les feules qui tit- 
rèrent le jour de la bataille (^)# ' 

Cette marchTe toute hérifféeT 
de difficultés dura trois jours. 
Il y en avoît deux que TAr- 
mée Polonoife n'avoit vu fon 
Roi ; elle le demandoît avec 
la dernière inquiétude. Il étoit 
parmi les tïoupes de l'Empire 
pour Égs encourager. 

On apprbçhoit de la dernière 
montagne appelle e Cahmbtrg^ 
Il étoit encore tems pour le 
iVifir de réparer fes fautes. Il 
n*avoit qu'à s emparer de cette 
hauteur , mafquer les défilés ; 
Harrêtoit l'Armée Chrétiennei- 
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Aii«z^t3. Il ne k fit pas. Ceft dans ce 
moment que les Janiffaires in- 
dignés de tant de bévues, s*é- 
erioient : Vemzy Infidèles ^ la 
Jeule vue de vos chapeaux nous 
fera fuir. 

Ce fomirifet du Calemberg' 
qui reftoit libre, découvrit aux 
Chrétiens, une heure avant la* 
finit, un des plus beaux & des 
J)lus terribles foeftacles de la 
puiflance humaine j, uriè vafte 
|)lâine & les Ifles du Danube 
couvertes de pavillons, dontla^ 
Magnificence reflembloit plutôt 
àt un Camp de plaifir qu'à la du-^ 
jpeté de la guerre ; une multi- 
tude innonlbfable de Chevaux^ 
de chameaux êC de Biufles {a) ; 



(xL) Les Turcs' employant les^ Bufles h 
traîner rartillerîc. Les che/aux & les cha-- 
meaux pour porter les équipages i car- Us ne' 
tt ferrent ^oinc de dusciots. 
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deux cents mille combattons a»»"'* 
en mouvement; des effains de 
Tartares qui côtoyoient le pied 
de la montagne dans^ leur con*^. 
fiifion ordinaire j le feu terri-^ 
ble des Afltégeans^ & celui des 
Afliégés tel qu'il pouvoit être^ 
wne grande Ville qu on ne dï£^ 
tinguoit plus qu à la pointe de* 
clochers 9 au feu 6c a la fiimée 
qui la couvroient. 
. Des (îgnaux avertirent în-* 
continent les Affiégés du fè*- 
cours qui leur arrivoit. Il Êiut 
avoir fouffert toutes les extr^-* 
mités d'un; long lîége^ fit fc* 
voir dcftiné' avec fa femme & 
fes enfans au glaive du Vain-^ 
queur , ou à Pefciavage dans 
une terre infidèle y pour fcn-^ 
tir toute la joie que la Ville 
éjprouva : mais la crainte repa-^ 
xoiflbit aui&-tôt. Kara-Mudai^* 
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A»*itf»y.pha^ avec tant de forces, pou- 
vx)it encore prétendre à un fuc-' 
ces qu'il ne mérkoitJ pas. Jéan^ 
<]ui examinoît fes cUlpofitions , 
dit aux Généraux Allemands -^ 
. Cet homme' eji mal campé ^ c^eft 
un ignorant y nous le battrons. IL 
ne ftiut pas prendra ce n»tpour 
un oracle hafardé dans- la vue 
de donner de la confiance. On» 
fait que le Maréchal de ViP 
lars , occupé fans gloîrer dans 
les Ce venues^ prophétifa la dé-> 
feite dfe Tâllard fur fa mauvaife? 
pofition à la journée d'Hoc- 
shtet* Un Général qui ne fait 
pas prophétifer ainfîjdoit quit-: 
ter le commandement. 

Le Canon préluda^- de' part 
& d'autre à la grandie fcéne di* 
lendemain. Ce toit le 12- Sep^ 
tembre , moment oà il falloit 
décider fi Vienne y fous Ma-» 
komet IV. auroit le fort àj^ 
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^Conftantinople fous Mahomet ^.x^î^^ 
IJ. & fi rEçnpve d'Oceidenrt 
.;iroit (e réujiir à l'empire d'O- 
rient : peut-être ençoxe fi TEu-. 
Jupe reftejroit Chrétienne. 

jDeux heures ayant T Aurore ^ 
.le Roi, le Duc de JLorraine & 
plufieurs Générau;3C firent upi 
9LSte dé J^eligioi;! peu pratigué 
de notre tems. Ils s'adrefferent 
.au Fils de Piey, en l,e recevant 
dans TEucliariftie ; tandis que 
les Turcs crioient au Dieu uni'* 
xjue & folitâire: ^d'Abraham , AJk' 
lahl AUah (<z) î 

Ces pris- redoublèrent a^ 
lever du foleil, lorfque T Ar- 
mée Chrétienne defcendit à 



^ (d) Mot Arabe qui répond à ceux d'&f 
lokîm y â'Adonaï , & de Tétragrammatoîii 
^ous ces mots fîgnificnt l'Etre par exce^ 
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An.xsth]p^ lent & égal ^ prefTamt lei 
jangs 5 roulant du canon de^ 
yant elle^ faifant alte au bout 
îde trente ou qurante pas , pour 
tirer & recharger. Ce front s*é- 
largiffoit & prenoit de la pro- 
fondeur 5 à mefure que Tefpa- 
ce augmentoit: vafte amphithéâ- 
tre où les Turcs dans le plus 
^rand mouvement , confidé- 
roient leurs ennemis. Ce fut 
alors que le Kan des Tartares 
fit obferver au Vifir les lances 
ornées de banderoUes dans la 
Gendarmerie Polonoife, en lui 
difant : Le Roi ejl à la téte\ 
parole qui le remplit dlnquié-. 
tude (tf). 

Sur le champ , après avoir 
"donné ordre aux Tartares de 
.laettre à mort tous leurs cap- 
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^, au nojnbrie 4e ti35nteinU-j^^,^g,^ 
Je , boucherie digne 4'un tel " 
Clhef, il fait naarçher à la wion- 
tagne, & en même-tems il or- 
;donne l'affaut général à la Plar 
^e* Ce dernier ordre n'étoi 
plus de faifon. Les Afliégés 
^voient repris courage ; Ôc 
les Janiffaires irrités lavojent 
perdu.. 

Cependant les Chrétiei^i 
ffonanuoient à defcendre , ôç 
les Ti^çs montoient. L'avion 
^'engagea. La première ligne 
des Çhyéti.eos , toute infante- 
rie, chargea avec tant d'im- 
pétuorité , qu'elle fit place à 
ime ligne de Cavalerie qui prit 
pofte dans les intervalles des 
bataillons. Le Roi , les Prin- 
ces ôc les Généraux gagnant la 
tête, combattoient tantôt avec 
U Cavalerie, tantôt avec 1'I|H 
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. fanterîe. Les deux autres lignes 
"•'^***preflbieat les premières. Konsr 
li , auffi favaiat dans T Art Mi- 
litaire , qu'intrépid€ dans rac- 
tion , dirigeoit TArtillerie qui 
tiroit à cartouche j6c ile fort 
près. 

Le champ de ce premier 
choc , entre la plaine & la mon- 
tagne y étôit coupé de vignes^ 
îde hauteiurs & de petits val-^ 
Ions. L'ennemi ayant laiiTé fon 
canon à l'entrée des vignes , 
foufFroit beaucoup d« celui des 
Chrétiens. L^s Combattais ré- 
pandus fur ce terrein inégal , 
le le difputerent avec achar- 
nement jufques fur le midi. Le 
Comte de Maligni , frère de 
la Reine de Pologne , venoit 
de s'établir fur une hauteur qui 
^prenoit les Turcs en flanc; 
' <?çux-ci chaflés de collines ea 

collines ^ 
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collines 5 fe retirèrent dans la ^••^'^M* 
plaine en bordant leur camp* 

L'Armée Chrétienne , Taîle 
gauche fur-tout , s*emportant 
& criant viftoir-e y vomut les 
pouffer farïs relâche. Cettfe ar-^; 
deur étoit belle ; mais le Roi 
la jugea dangéreufe. La Ca-»; 
Valérie Allemande , montée pe*; 
faniment, fe feroît bien-tôt jitife 
horsf d'haleine dans Tefpace 
qu'il fallôit parcourir. Une au-» 
tre raifon plus forte encore ; 
c'eft que tous les Corps ayant 
Combattu, tantôt fur des. haut 
teurs, tantôt dans des fonds ,' 
âvoient doublé néceffairement 
les uns fur les autres & déran* 
gé l'ordre de bataille. On don-- 
fta quelque tems à le rétablir i 
& la plaine devint le théâtre 
d'un triomphe que la..poilérit4 
twrâ toujours ^gçine à .croircj 
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A9. u<3. Soixante & dix mille homme$ 
alloient fe heurter contre deux 
cents mille* Dans i* Armée Tur- 
que , le Bâcha de Diarbekir 
commandoit l'aile droite, celui 
de Bude la gauche , le Vifir étoif 
au centft,ayant à fcs côtés T Aga 
des Jattiffairiçs & le CJénéraJ 
des Spathis» , 

' Les desji Armées refterent 
immobiles quelque temç : le$ 
Chrétiens dans le fjence j les 
Turcs 6c les Tartares redou-^ 
blaht leurs Cris au (on des clai-» 
xons. Dans ce moment terrible 
un pavillon romge s'éleva du 
fnilieu des. Infiddes; & à coté 
le grand Eœgidart de Mahomet 
confaçré par la Foi Mufulma^ 
lie. Cette efpéce d« LaJbarum 
ou ^Oriflammt y ce preftigçî qijrî 
jleur donné quelquefois ^utapi^ 
et courage^ que h vértfé ^ 
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laifpire aux Chrétiens, fie joua a«. xîïji 
pas fon rôle dans cette jgrande 
occafîon^ Le Vifir lui avoit ôté 
toute fa vertu. 

Jean ordonne la charge. La 
Cavalerie Polonpife , le fabre^ 
à la main, pouffe droit au Vi^. 
lîr y endroit marqué par TEten- 
dard. Elle enfonce les premiers 
rangs ; elle perce jufqu aux 
«ombreux efcadrons qui envi- 
^ronnent le Vifir, Ce Corps de 
Spahis difpute la viÛolre !: mais 
tous les autres, les Valaquès.j( 
les Moldaves , les Tranfylvains^^ 
les Tartares ., les Janiffaires 
mêmes ne marquent point dé 
volonté : effet fiineôç de la haï- 
a^ & du mépris qu!on a pour le 
Général, Il veut rétablir la corir 
^ance en montrant du courage 
&. de la bonté ; il n'eft plus 
l^n^. Il s'adreffe au Bâcha dei 

Oiji 



51^ Histoire 

Aii.*itff5« Bude & à d" autres Chefs qu! 
ne répondent que pajr un filen- 
ce defefpérant : £1 toi , dit-il 
au Prince Tartare , ne véux-tu 
pas me fecourir ? Le Kan nç 
voit plus de falut que dans la 
fuite, l^es Spahis en font à leurs 
derniers efiorts. La Cavalerie 
Polonoife, les ouvre les renver- 
fe* Le'^rand Etendard difpa-F 
roît; *L5e Vifir tourne le dos ôc 
répand la»crainte en fuyant. Le 
découragement s*étend du cen- 
tre vers les aîles , que tous le? 
Corps de" l'Armée Chrétienne 
prenent à-ia fois : Jablonowski 
Ja gaudhe , Ips Éleâçurs la 
droite^ pendant que le Duc de 
Lorraine tombe fur le centre ; 
le Roi animant tout par Tac^ 
^ion & le commandement. La 
terreur ôte la réflexion & le* 
jforçes à cette - multitude i ^ui ^ 
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fous utt bon Chef, âurok dû^Amu^u 
dans une vafte plaine, envelop- 
per ion. ennemi; & fans la nuit 
qui vient couvrir les . combat-^^ 
tans , ç eût été une déroute to-* 
taie ;. ce rfeft qja'une retraite 
précipitée {à). 

Jean tourne rapidértierit con- 
tre les Jaiîiffaires qui font ref-^_ 
tés daœ les travaux du fiége* Oiv 
ne les troure plus, ôc Vienne 
eft librcir Le Soldat viâorieux- 
veut fe jetter dans le caiïip des-, . 
vaincus, où tant de richeffes 
abandonnées rappellent, tenr< 
tation dangéreufe pour le mo- 
' ment. Les vaincus , à la- faveuj? 
de Tobfcurité , ppuvoient rêve-; • 
ivir fur leurs pas, & tailler en^ 
pièce une Armée que le pillage 



f«)Joumâl^u Siège, page 79, 
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'^^•^•auroît laiffée fans défenfe. Uif 
ordre, Ibus peine de la vie, la 
retînt toute la nuit fous les ar- 
mes. Jean auroit peut-être 
mieux employé le tems à pour- 
fuivre Vennemi ,'conliTie le vou- 
loit le Duc de Lorraine : mais 
,les Grands Hoâitnes font des 
feutes parce qu'ils font hom- 
mes; & ceux qui ont' voulu le 
juftifier, diféiit qiie les Polo- 
Bois, après une fi longue mar- 
che , étoient accablés de fati- 
gues , & fans bagage qui n& 
pouvoit arriver de trois jours*. 
Les autres qui ont cherché à 
le noircir , ont prétendu que- 
Tenvie de s^aflurer le choix du 
butin y entroit pour beau- 
coup. 

Parmi un grand nombre de 
prifonnièrs y on amena au Roî 
un Ecuyer Arabe y avec uacher 
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tal arftié & caparaçonné eoïiv-^'**^*^^ 
ftïe au tems àts Amadis, pour 
un tournois. L'Ècuyer donnai 
la généalogie d^ ce cheval qui 
apparterioit au Vifir. Les Ara< 
bes qui comptent pçux rieft la- 
fiobleffe des horanïes^ font 
grande attention . à içeiLè des 
chevaux, dont les ra^ç^&ji^^dér 
génèrent jamais fM(gi^'*q|çi les- 
foîgne & qu elles ipnt fai^^^-^/ 
lange. ^/ * l * !•' '^ 

On amena auflî quelques- 
IransfiigesPolonoîs qui, touchés 
de repentir, revem^^^i^t J-j^^ji^ 
ï)rapeaux. L'un d^e^x^qm^ 
trouvé de Temploi daàs'ia'iiial-' 
fon ménfe du VifiPy apportoit 
lin étrier de vermeil que fon 
Maître avoit perdu en chan^- 
^eant de cfeevai dans fa fîiite^ 
Frene^ cet étrier , dit le Roi y 
à un de feS Officiers : porte:^'- 
h à la Reine p SC vous lui dhP^^ 

Oiy 
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• ^^^^* que çeàd qui s^en fervo'uejl vàxn- 
eu. La Reine aimoit la gloire 
& les préfens; celui-ci a avait 
pas de quoi Téblouir :^ le tems 
amena tout» 

Sur les fix heures du înatin 
îe camp ennemi fut ouvert au 
Soldat, dont Tavidité fut d'à- 
l)ord fufpendue par un fpeûa- 
cle terrible. Des mères égor- 
gées çà & là : quelques-unes 
avoient encore leurs enfans at- 
tachés à leurs mammelles. Ces 
femmes né reffembloient pas à- 
celles qui fuivent les Armées 
Chrétiennes, courtifannes aufli 
ilineftcs à la fanté qu'à la vertu, 
C'étoient des époufes que les 
iTurcs avoient mieiâc aimjé fa- 
crifier que de les proftitucraux 
Chrétiens. Ils avqient épar-- 

ené les enfans. On çn recueil- 
t cinq à fix cents que le bon. 
Evêque de Nevftatd , celui à- 
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<lui Vienne devoit déjà beau- ^^^ ^^^ 
coup , fitr nourrir & élever^ 
dans la Religion des vain-*; 
queurs (a). - • ; 

Quand on entra dans leS 
tentes du Vifir un autre objet 
de douleur & de joie fit ou- 
tlier le pillage pour le mo-^ 
ment. Cétoit TÈnvoyé de Pch 
ïogne cfiârgé' de fers. Le Vi-^ 
fir lui avoit dit plus d'une fois i' 
Si ion Maître marche y je te fe^ 
rai trancher la tête. Heureufe^' 
ment le Vifir ne fut inftruit- 
qu'au moment de la Bataille i. 
6c il avoit trop d'^affàires pouc 

F enfer a tenir fa parole. Mais- 
infortuné Troski avoit vu 
pendant deux mois le labre le- 
¥é fur lui.. Les Souverains fen- 



(4), Jovnial 4u Siège > {âg« iSj. 

Gv 



521 Histoire 
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j^«.x633;tent-ils affezd'auffi grands fa--- 
crifîeesf 

Jamais butin ne fut plus 
abondant» Les Turcs écono- 
liies dans la paix , font magni-- 
fiques à la guerre ; point de ta- 
bles, encore moins de jeux. 
Ils ont un proverbe > que celut 
^ui tue un joueur de de^ , efi béni 
par h Seigneur : mais riches 
harnoiâ , habits & meubles de 
prix y armes décorées , pavil- 
lons fomptueux, & une foule^ 
de Marchands qui étalent dans^ 
«ne foire guerrière le luxe de 
PAfie, Les Allemands & les^ 
Pblonois s'enrichirent de ces- 
dépouilles. Les Généraux mê- 
mes ne s'oublièrent pas. Lesr. 
mœurs des différentes NationS' 
doivent jetter de la différence 
dans nos jugemens fur les; 
guemers. Nous lifons dai^ 
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Jlomere que les Héros Grecs, ^n^i^^ 
après la viftoir-e , partageoien-t 
le butiiï-; & fans recourir à 
TAntiquité Grecque , oit fait 
«Ju'au tëms de Charlemagne 
fes dépouilles des Sarràzins et* 
Èfpagne furent partagées .entt^ 
feïloi, les Officiers & les Sol-; 
dats. Le Héros du jour eut icl^ 
fa part. Il écrivit à la Reid^ y 
que : » le Grand Vifir ravoitr- 
ai fait fon^ héritier ; & qu'il 
ai avoit trouvé dans fes tentes* 
^ la valeur de plufieurs' mil^ 
a* lioiis de ducats. Aind ^ ajou-^ 
ai te-t-il, vous ne direz pas de- 
^ moi ce que difent Içs Fem^ 
9» mes Tartârés quanti elles^ 
^ voient rentier' leurs marîsleg^ 
flft.rtiairis vuides: vous rfêtéspas^ 
i des homiTies , puifque vous re-^ 
* venez fans butin »* 
^ larmi tant de chofcs' qu'oa? 

Ovj. 
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ff^iiti* s'approprioit , il y en eut deux: 
qui fixèrent les regards fans 
irriter la convoitife,. Un grand 
étendart qu'une joie précipitée. 
fît prendre pour celui de Ma- 
homet. Oa fe trompa. «Les 
grandes précautions des Turcs, 
ont toujours prévenu cette ca-^ 
kmité. Il eft enfermé dans une. 
Arche d'or avec TAlcoran Ôc 
la robbe du Prophète. Cette^ 
Arche eft portée fur im chà-. 
meau: qui marche devant le 
Sultan ou le Viûr ; & lorfque 
dans une bataille on déploie 
ïétendart, il y a un Oflicier. 
de la race de Mahomet , le 
^Jlfaikbul'Efchret.j qui veille au, 
iiiccès du combat j & pour pea 
^ue la viftoire panche du, côr 
té de l'ennemi y il fe fauve zxk 
plus vite avec le facré dépôt.. 
Le¥ifir^. en cette occafion^ 
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acfcorftDagna cette fiiite (^).^"-'*'^^»^ 
Maïs les Chrétiens qui ai- 
ifloient à fe tromper fur ee 
fait , ont toujours eru pofféder 
le fameux Êtendart ; & les 
Hiftoriens , les uns après les 
2(utres , fans en excepter le cé- 
lèbre Auteur des Annales de 
FEmpire, ont nourri Fcrreur. 
L'autre dépouille facrée^ e'étoit 
un tableau de la Vierge , trouvé 
dans la tente du Vifir avec cette 
infcription> latine : 

PeT hanc Imaginem vi/Sor €riSr.Joanneî^' 
Per hanc Imaginem vifiof ero Joannes.^ 

Jean , par cette Image , tu Tainçras, 

Et Jean répond :: 

Par cette Image , je vaincrai. 

Imitation du figne que Conf?^ 



(àl Cantink^ tome t, page j;^. 
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A«*w85.tantin vit en Tair lôrfqu'il al-r 
loit coiribattre Maxence. 

L'Image donna beaucoup à- 
parler. Les uns trouVoient fort 
finguliet que le Vifîr eût dans 
fe tente un monument qùi^ro-- 
phétifoit fa ruine ; & qui au-' 
roit plutôt dû être dépofé en- 
tre les mains de Jean* D'autres- 
foutenoient qu'en fait de mi- 
racles^ la critique doit être ex-- 
trêmement circonfpeûe. L'ï- 
iSiage fut placée dans une ma- 
gnifique Chapelle que la Reine' 
de Pologne fit bâtir; & le pré^ 
tendu étendartdè Mahomet fut 
envoyé au Pape pour eri faire 
hommage au Dieu des Armées. 
Tout le canon refla à rÈmpe-- 
feur^& l'Empire auffi. Le Vi- 
fir s'étoit bien flatté de Fui faire- 
la loi': Il a voit apporté toute 
fa décoration qu'il deftiiîoit à. 

fctt^ entrée triomphale dans 
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Vienne. Il avoît amené cn^n.i6%^: 
magafins, en artillerie, cît- ou- 
vriers de toute efpèce tout ce 
tau il falloit pour ravitailler & 
fortifier la place où il comptoif 
de réfider jufqu'à la campagne' _ 
Suivante qu'il regardoit comme 
la fin du règne de Léopold. 
Vienne prife, ilenférmoit lira- 
lie par un double croiflant, il 
ny avoit jufqu'au Rhin au- 
cune place de réfiftance ; & on^ 
ne voyoit plus que la fortune- 
de Louis XIV. capable de^ 
l'arrêter. Avec des projets fi^ 
vaftes & des forces aufïî gran*- 
des y il falloit avoir d' autres- 
mœurs & une autre tête. IL 
n'avoit fait qu'une a£lion. de' 
vigueur, fa marche rapide fur 
Vieunfi.^ feignant d'en vouloir' 
à Raab. 

Au refte, jamais journéeauffit; 
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Aa.xiiî^ décifive ne fut moins meurtrie-' 
re. Un Secrétaire Italien, Ta^ 
knUy que le Roi de Pologne 
renvoya au Pkpe, débita fiui 
toute fa route , ôc au Pontife 

^ même , qu*il avoit marché du- 

rant quatre lieues fur des corps 
morts. Cette fable étoit bonne 
pour amufer Rome : mais fi le 
Secrétaire exagéroit fans pu- 
deur , un Auteur célèbre qui 
par Tuniverfalité de fes con- 
noiffances & la beauté de fes 
ouvrages , a bien acquis le droit 
de faire des fautes, diminue fans 
vraifemSlance. IL eftime la per- 
te des Chrétiens à deux cents 
hommes feulement , & celle 
des Turcs au-deffous de mil- 
icL (/2). Le Jéfuite d^Avrigny^ 



(«) Annales de l'EmpûCi to«e x. pagd 
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dans fes Mémoires y ouvrage a»* i6f 3; 
fort eftîmable d'ailleurs, croit 
rencontrer plus jufte en pouf-^ 
fant la perte des Chrétiens juf- 
quà fix cents. («). Ceft àinfî^ 
que les erreurs fe perpétuent, 
ï)u côté des Chrétiens , un^ 
feûl efcadron Pôlonois per- 
dit vingt - deux Gendarmes^ 
^ous les efcadrons donnèrent^* 
& plus de cent Officiers forent 
tués. Or on f<jait qu il faut 
compter au moins dix Soldats 
pour un Officier. Les Alle- 
mands ne reftereat pas les bras 
croifés y & dès qu'on porte des 
coups, on en reçoit quelques- 
uns. Les Polonois regrettèrent' 
Zbaski , Maczinski , le Caftel-» 
lan Urbanski, le jeune Potoçki , 
chef d une grande Maifon^ Tîn-^ 



(^) T^mc j. pag;c 417* 
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• u»j. trépide Mondreoski ^ que 1* 
journée de Choczin avoit tant:' 
illuftré, le Lieutenant-Général 
Affuerus, ôc beaucoup d'autres 
dont les têtes furent trouvées^ 
au pied du pavillon rouge qui 
marquoit la place du Vifir. Les 
Impériaux donftererït des lar- 
mes au Prince de Croy, com* 
me ils en avoîent donné un; 
peu avant dans la raalheureufe 
affaire de Pétrônel , au jeune 
Prince d'Aremberg^i & au Che-; 
valîer de Savoye ^ éere aîné 
du Prince Eugène* La mort de 
ce dernier eut quelque chofe 
de bien déplorable ; urî; Tarta-^ 
ie , après Tàvoir bleffé d un 
coup de fabre, le chargea fur 
fon cheval , en le ferrant de- 
telle force qu'il lui écrafa TeP; 
tomach. Le malheureu^t Prince 
fuf dégagé pour mourir à Vien- 
ne le troifiéme jour.. Quant auic^ 
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Turcs qui p^rdiréitt beaucoup Aiu us ^ 
de drapeaux, on fait qu*on ne 
les rend qu'avec beaucoup dé 
fang, & à jetter un coup a œil 
rapide fur les deux Armées> 
qui d*abôrd £c difputent pied 
à pied, pendant fix heures , un 
terrein coupé âe hauteurs & de 
TÎgnfS, & qui enfuïte viennent 
à un engagement général ; tout 
cela ne fe fairpas fans une per- 
te confidérable : mais qui pa- 
roîtra toujours légère, & qui 
le fut en effet pour une fi gran- 
de vifloire. 

Jean fe fit un plaifîr ^ malin 

f eut-être y d'en donner avis à- 
-ouis XIV. Sa lettre portoit; 
qic^ii croyoit devoir fe réjouir par 
préférence y cTun Jiiccès fi avan^ 
tageux à toute la Chrétienté ^ 
avec le fils aîné de lEgl if e. La 
puiffance & les viftoiïes du 
Monarque François remplif-r 
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ÂB. 169^ (oient l'Europe^ Jean n'avoif 

fm fe défendra d un peu de ja- 
oufie» H la marqua même Tan-* 
née fuivante , dans une de ces 
occafions où les Rois comme 
les Sujets difent franchemenf; 
ce qu ils penfent. La nouvelle 
de la prife de Luxembourg ar- 
riva à V arfovie : nouveau triom- 
Che pour les armes de Louis; 
Jn ChirurgienFrançois qui fer- 
voit le Roi dé Pologne , & 
alors dans fa chambre , s'écria : 
Ah ! c'eft un Roi , celui- 
là. ... £1 moi , interrompit le 
Roi avec colère , oia fuis-J^ 
donc ? . . • Annoncer a Louis la 
délivrance de Vienne 6c de 
l'Empire , un fi grand exploit 
avec fi peu de forces , c*étoit 
lui faire fentir qu'il n'étoit pas 
lejeul Grand. 

Le lendemain d*une viâoire 
eft encore un beau jour, Sx.'^^ 
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xemberg vint faluer le libéra- Att»ï««A« 
teur de Vienne. Le Héros crut 
pouvoir y triompher fans bief- 
îer TEmpereur. Il y .entra par 
des ruines , au mileu des acçia- 
mations. Son cheval avoit peig- 
ne à percer une foule qui fe 
profternoit y qui vouloir baifcr 
fes pieds , qui Tappelloit fon 
père ^ fon fauveur ., le plus 
grand des Princes. Vienne ou^ 
blioit en ce moment qu'elle 
avoit un Maître jaloux. Le 
plaifir de délivter des màlheu- 
jeux j & leur reconnoiffancc 
qui n étoit point comnaaadée^ 
attendrirent Jean jufqu aux la^^ 
mes. Il avoua que le Trône, 
n'avoitrien d'aufli flatteur. Le$ 
cris de joie le conduifoient 
^uiqu à là Cathédrale , où il 
youloit remercier le Dieu de^ 
JSataillès. II. apperçut fur ce 
(Temple un mpnumeat d'iguc^ 
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Aii.i^«i',qull ne lui iàonlteroit pas la 
main qu'il prétéhdoit en qua-, 
lité de Souverain. Après bien 
des chicanes, ilfutireglé quon 
fe verroit en pleine campagne, 
L'Empereur , en s*acheminant,' 

})affa devant: les^ Bavarois. L'É- 
edeur étoit àleur tête. Il avoit 
re(ju de Léopold une ëpée en- 
richie de diamans , dont il ve- 
noit de faire un bon ufage : ce- 
la ne rémpêcha pas d'éprou- 
ver dans: là fuite toute la ri- 
gueur de la Maifon d'Autri- 
che. 

Le moment de Tentrcvue 
arriva. Le Roi de Pologne 
avec un bonnet à la Polonoile 
& une aigrette terminée par 
une grofle perle flottante , ar*- 
mé jcomme le jour de la ba- 
taille y avec un bouclier à la 
Romaine où étoient gravées, 
non les aâions de fes ayeux , 
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mais les fiennes ; monté fur un â«. utH 
clieval fuperbe £l magnifique- 
ment harnaché y aborda l'Ên* 
pexeur avec ce port héroïque 
dont la nature lui avoit fait pré- 
lent , & cet air que donne la 
-viâoire. L'Empereur , vêtu 
comme il l'étoit dans fa Cour, 
affez Amplement , & monté de 
même, ne l'entretint que des 
fervices reçus en tout tems par 
les Polonois de Tamitié & de la 

f)rote6lion des Empereurs. Il 
âcha pourtant le mot de re- 
connoifTance pour la déli- 
vrance de Vienne. A ce mot 
le Roi tournant bride ,.Jui dit: 
Mon Frère y je fuis bien aife de 
vous avoir rendu ce petit fervice. 
Il alloit finir l'entretien quide- 
venoit gênant : mais il apper- 
çut le Prince Jacques fon fils 
qui mettoit pied à terre pour' 
faluer l'Empereur. Ceji ug^ 
Pij 
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An. i<r83' ^^^^^^^ 9 ^^^ dit-il , que f élevé 
pour le Jervice de la Chrétientés 
L'Empereur y fans dire mot , fit 
un figne de. tête : c'étoit pour- 
tant ce jeune Prince dont il 
avoit promis de;:£aire /on gen- 
dre. A quoi dévoient s'atten- 
/ dre les Palaitijis qw^nviron-^ 
noient •. leur Roi . ? L'un d'eux 
s'avança pour baifçr la botte 
de Sa Majefti^ Impériale : mais 
il. s'attira unç répxim^nidej de 
Ig part de.fon ^l^hx^, \r,Fçl4- 
tin \ point ^ 4#^:î ^;fitt 
fe quiîtP* Perfonjî^-nfcftit/pi^ 
bleifle,. des pjtoçédés/î4ei iléQr 
pold p.oui? k Libérateur ide 
iVienne que le Duc de Loi» 
raine. On a du s'appercevoir , 
dans le cours de Texpédition, 
des égards , de la déférence, 
de la vénération du Duc pour 
Jç Roi Jean ; & fi on fe rap- 
pelle que Jean lui avoit dif- 
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jputë & enlevé la Couronne de An.i«iaé 
roiogne , on conviendra qu*il ^ 
falloit être bien grand pour 
traiter ainfi un rival. 

Jean .mécontent de TËmpe* 
pereur, après-avoir fauve l'Em^ 
pire, devoit naturellement petv» 
1er à retourner dans fes États; 
Cétoit l'intention de la Répu- 
blique & le vœu de la Reine* 
L'Empereur lui-même le fou-> 
haitoit y pour une raifon qu il 
fe gardoit de manifefter. . Il 
favoit que les mécontens de 
Hongrie,ne cornptant plus affez 
fur la fortune de Tékéli^avoient 
fait offrir leur Couronne à Jean 
pouf le Prince Jacques fon fils* 
Ces mécontens étoient en ar- 
mes ; & Léopold ne voyoit 
pas tranquillement à leur por- 
tée un Roi vidorieux qui, en 
acceptant cette Couronne y 
Piij 
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Aiu Jtff 3. pouvoit lui vendre chèrement 
le fervice qu il lui avoit rendu. 
Cette ambition (^iie Jean au- 
loit pu juftifier par les fuflfrageg 
d*un peuple qiû reprehoit fa 
liberté pour en dîlpbïer, n'en- 
troit point ;dâtis' Ton îf 

ne penfoit (^'ï îa'càttfe com- 
mune de la Chrctietué'&à Fini 
tdrêt particulier dé la 3PoIô- 

fne en continuant d'Humilier 
Empire Othomàn, Il Te ^at- 
toit riièmé encote;j'^inâ|^ré le? 
procédés dé Léopoliî, de iîii 
Voir accomplir fes p^omèflïs. 
Le mariage d'une Archidu- 
chefle avec fon fils, l'hérédité 
âbfolue de la Couronne de 
Pologne dans fa Maifon : cette 
double efpérance le foutenoit 
contre la hauteur Impériale. 

Lorfque le Confeil de Vienne 
eut pénétré fes fentimens, il 
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ïéfolut 4f jpj^ofitçi encore desAti.i6t>. 
force&j rptonoifips pour enle- 
ver il^^^^^c:/ aux T\u:cs, Cette 
place dpi^t le Duc de Lor- 
raine avoÂt: été obligé de le- 
ver le iiëgp ati commence- 
ment cle la Campagne eft fituée 
au ^Kor(i ^dù DanuD Ce fiëge 
foujrniîîort'^ le 'mè^i^ Aé re- 
voir les. Turcs qu on le repen- 
toit d'avoir laiflfé échapper iavéC 
fi peu^dç perte. / \ '^ 

jKar^-^uftapha, après fa' dé- 
^jtç^'s'^tpijt'retîré a BudeV^. 

^ \j^ a >; Çf i^ja^ (4u, Rpjiauiqc de , ^oiiçrie. 
On-difpute,fijÇ*cft^^rancienne Aquineum od 
étoit la féconde Légion Romaine Adjutrix. 
Antonîn, dans l'exemplaire du Vatican, a 
écrit Aquineo, Cette Aqidneo ou Aquineum , 
n'eft-ce point pldtôt C^]7o2 far le Danube ? 
D'autres -encore prétendent que ce n'cft ni 

P iv 
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qualité de gendre de Maho- 
met le fervit ; & encofe plus 
la Sultane Validé. Les Sultans 
ont un refpeâ: tout particulier 
pour leur mère au-delà même 
de ce que la nature prefcrit. 
Si , fans la- confùlter^ ils par- 
tageoîent leur lit aVécune Sul- 
tane , r Alcoran & la Cour en 
murmureroient. Ils lui aban- 
donnent une partie de la police 
du Serrail ; ils lui permettent 
d'entrer dans les Confeils d'É- 
tat; elle délibère, à face voi- 
lée y avec le Vifir & le Mou- 
phti {a). Mahomet étoit péné- 
tré de ce refped filial pour fa 



Bude , ni Cëpol , mais Smgonie. Ample 
matière pour une belle differcation qui ne 
prouvera rien. 

(a) Cancémir , tome i. page 151. 
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MerCé Elle fuborna des té-An.i5t^ 
moins qui cherchoient à s'a- 
vancer par une complaifance 
affez ordinaire dans les Cours* 
Elle rejetta le déAiftre de 
Vienne fur des t^tes bienimoins 
criminelles que celle de foa 
Favori, Le Bâcha jdeBude fut 
étranglé & regretté de tout 
l'Erripire* Il avoit,fait:deè. pro- 
diges au fiége dç: Candie , ap*- 
paifé uiie réyôitQ eiii É^f^ë\ 
augmenté le tribji^ diixreÉboy âaî^ 
me ^ îanr fijuier ilej .peuplé v 
mérité la canfiance^du grand 
Cuprogli. Il eft vrai que dans. 
Foccafion préfente il avoit li-« 
vré le Viftr aux armes des Chré- 
tiens, défeftion qui n'arrive 
prefque jamais qu'à un Géné- 
ral méprifé ou détefté : faute 
pourtant înexcufable ; il la 
payoit de fa tête. Trois autres 
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An.i6t3. Bâchas expirèrent avec lui. Le 
Kan des Tartares fut dépofé : 
dépofition qu'il n aiiroît pas 
méritée fous un autre Vifir. 

Le même Coiurier qui étoit 
chargé de ces ordres cruels, 
apportoit au vrai coupable des 
marques éclatantes d*une faveur 
continuée , mais à condition 
de réparer fon malheur. Tout 
vaincu qu il étoit, il avoit en-^ 
core une Armée bien fupérieu-. 
re à celle des vainqueurs. La 
lice fe r'ouvroit. 

Le Roi de Pologne étoit en 
marche dès le 17 Septembre , 
pour achever la deHruftion de 
Tennemi ; car i)[ croyoit n avoir 
rien fait, tant qu'il reftoit quel- 
que chofe à faire. L'Armée 
Allemande le fuivoit, non pas 
auffi nombreufe qu elle étoit à 
Taffaire de Vienne* Waldeck 
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penfoit à remener les troupes An. let^. 
des Cercles. L'Eleûeur de Ba- 
vière étoit malade, & fon Corps 
d'Armée attendbit fa guérifon. 
L'Eledeur de Saxe s'étoit re- 
tiré tout-à-fait pour entrer dans 
le jufte réffentiment^'un Prince 
de fa maifon» Si dans la même 
carrière il fe trouve deux fu- 
jets d'un mérite éclatant, il eft 
aulli dangereux de n*en récom- 
penfer quun, que de les. ou- 
blier tous deux. Staremberg , 
outre une grande fomme d'ar- 
gent, avoitreçulaTôifon d'Or 
Ôc le Bâton de Feld-Maréchal. 
Ce dernier honneur auroit con- 
tenté le Prince de Saxe-La- 
wembourg qui Tavoit mérité en 
fervant l'iEmpereur. Il lui fut 
refufé , & il refufa fes fervices 
en même tems que TElecleut 
reprenoit fes troupes. La Gar-i 

Pvj 
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Aa.i6S3. nifon de Vienne ôc quelques au- 
tres Régimens, remplirent une 
partie du vuide. L'Armée Chré- 
tienne fe trouvoit encore forte 
de cinquante mUle . hommes» 
Elle paffa le Danube au-deflbus 
de Prefbourg , fous le canon 
de Comore^ faifant faceàNeu- 
haufel. 

Tous les Généraux Alle- 
mands n*avoient pas pour Jean 
la même déférence que le Duc 
de Lorraine. Staremberg y qui 
commandoit l'infanterie , dé- 
pofitaire de la faveur & des in- 
tentions de Léopold ^ ne fe 
concilioit pas toujours avec les 
difpofitions de Jean. Un évé- 
nement augmenta cette méfin- 
telligence. Tékéli y depuis la 
défaite des Turcs , voyoit un 
précipice s'ouvrir fous les pas. 
Il cherchoit un accommode- 
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ment avec rEmpereur fous la Am.i6tfi 
proteftion de Jean, Ses En- 
voyés furent écoutés dans un 
Confeil. Leurs propofitions fe 
léduifoient à fix articles : la 
confervation de leurs privilé- 

Î^es, la liberté de confcience, 
a reftitution de leurs biens , la 
convocation d'une Diète libre , 
une fufpenfioh d'armes pendant 
l.a négociation^ & pour Tékéli 
leur Chef, la Souveraineté de 
quelques Comtés qu'on lui 
avoit promis l'année précé- 
dente. A peine eurent-ils ache- 
vé, que Staremberg les inter- 
rompit en ne parlant que d'é- 
chafauds & deoourreaux, Jean 
parla en Prince clément , puif- 
fant & armé , faifant fentir le 
lefpeft qu on devoit à la Mé- 
diation de celui qui venoit de 
lauver l'Empire. Les Impériaux 
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An. 151). répondirent avec aigreur qu ils 
n avoient pas été fimples fpec- 
tateurs de cette grande jour- 
née. Jean dès ce moment réfo- 
lut de leur apprendre qu'il pou- 
voit vaincre fans eux, quoique 
pour eux. 

Un Corps de fix à fept mille 
Turcs i tout cavalerie , avoît 
paffé le Danube fur le pont de 
Strigonie pour en garder la tête. 
C'eft4à où eft le Fort de Bar- 
can-> ouvrage en terre, fraifé & 
paliffadé , peu confidérable en 
lui-même ; mais devenu fa- 
meux par les adions qui s y 
pafferent. 

Cette Cavalerie Turque 
étoit commandée par un jeune 
homme qui avoit vu étran- 
gler le Bâcha de Bude , & ne 
craignoit point d'occuper fa 
place. Ce jeune Bâcha, Kara--^ 
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'Méhémedy né pour la guerre, An. x6 tu 
plein de feu, de courage 6c_ 
d'arribitiôn , vouloit mériter fa 
fortune. 

L'Atmée Polonoife campoit 
toujours en avant. Jean fe flat- 
ta d'écrafer cette poignée de 
Turcs & d'enlever le Fort de 
Barcan. Mais il ne vouloit pas 
que les Allemands euflent part 
à cette vjiloire. Il leur déro- 
ba fa marche. Cependant des 
efpions revenant à lui rappor- 
toient (bue les ennemis étoient 
en grand nombre : Ne nous 
informons pas , dit-il, combien 
ils /ont , mais où ils font. Il 
les trouva trop tôt , quoique 
le nombre en fut réellement 
petit.' 

Le 7 0£lobre fut un jour 
de fang. Les Turcs s'étoient 
couverts d'un rideau. L'avant- 
garde Polonoife ne s'en croyoit 
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iAn.i68j pas Ci près. Ils fotïflfht fur elle 
fans lui donner le tems de fé 
mettre en bataille* Le trôû-* 
ble ôc là corifufiori s'empa- 
rent des efprits, UOfEçicr ne 
commande plus ou commande 
mal. On tait mettre pied à 
terré à des Dragons dans une 
plaine. Les Çofaques font reii- 
verfés ; les Fancernes ne tien- 
nent plus î les Dragons da 
Grand-'Général rie remontent à 
cheYai que i)our. fe ^^uver. 
Ceux ,dUvNRoi 4i'©n otïtjpasie' ' 
terttsv&vfcrit taillés en pièces. 
On né voit que dés gens qui 
fuyent & des tétés qui tombent 
Ibus iè fabre. 

Jean arrive au milieu de ce 
défordre avec le gfos de fà 
Cavalerie. Sa* préience n'ar- 
rête pas le Vainqueur. Le 
jeune Bâcha redouble d'adivi- 
té. A peine Jean a-t-il le tems 
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de fe rang?f fur une ligne. Il An. un; 
xeçflit les Turcs avec fermeté , 
il les cha,rge même à fon tour. 
Mais les Turcs fe développant 
pour envelopper ioutc. la ligne 
Polonoife, & pouffes par cette 
ifureur qui animoit les Maho* 
métans fous les premiers Ca- 
lifes, font plier la gauche , en- 
foncent la droite y ouvrent le 
centre. Ce n'étoient plus ces in- 
trépides Towarifz qui dans le 
fiécle paffé avoient dit à leur 
Roi ; Qiùai-tu à craindre avec 
vingt mille lances ? Quand le 
Ciel toiifberoit y nous le /outien^^ 
drions de leurs pointes. 

Dans" ce trouble univerfel 
où chaque inftant entaffoit des 
mourans fur des morts , où la 
retraite devenoit auflî dange- 
reufe quelarefiftance, le grand 
Jablonowski pria le Roi de sié^ 
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Jbuush chapper avec fon fils qui com* 
battoit à côté de lui y ajoutant 
qu'avec quelques efcadrons 
ralliés il tacheroit de tenir en-» 
core quelques momens pour 
couvrir fa perfonne facrée» 
Le Roi favoit qu'il aétoit fa- 
cré que pour s'immoler à la 
République. D continua le 
combat jxïfqu'à ce qu il fut en^ 
traîné , lui ôc fon fils ^ par la 
foule des fuyards. Jamais. te r^ 
îeur plus grandew;Les»HQUÊ* 
lards jettdient ^ ilcfui». àsmopSi. i 
les CorndttesCleurs étcndumr; 
on voyoit toitt'crla peicrïnêfe 
dans les filions avec les tym- 
baies/ Que perfonne ne fe 
vante d'être toujours brave ; 
& toujours prêt à prodiguer fa 
vie pour conferver fon Prince* 
Les Officiers ^ ces braves de 
pft)feffion, abandonnoieht le 
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leur à la merci de rennemi.Des Ana^D; 
Généraux vouloient les rete* 
rrir en leur montrant le Roi ; 
ils répondoient que leur vie 
étoît leur première affaire î 6c 
due fi le Roi étoit pris ou tué 
ils en feroient un autre. Vou-^ 
loit-^on ufer de la. force : ib 
menaçoientde fabrer. Le Com* 
te de Maligny > Frère de la 
Reine, vitîe fer Polonois levé 
foi? fa tête; L'iicw%qlîté.4u ^ter-? 
rein augmèntcriti cr^ottàh cajî 
fiaw»nil>a5 iJÔfloii®; ;f<DgW. : CïfeW^ 
cuflmtoîem ^le Cavaiier pumt 
étire écrafé par les fîens ou dé- 
capité par Tennemî. Le jeune 
Lubomirski reiiverfé par terre 
cfFroit dix mille ducats à ce- 
lui qui lui fauveroit ia vie. Un « 
palfrenier les gagna en lui cé- 
dant un cheval de main. Le 
Palatin de Poméranie , d'Hé- 
noff , n'eut pas le même bon- 
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An. 1(^83. ^^^^* Démonté, percé d*une 
balle y il arrafoit un fillon de 
£bn fang. Un Turc lui coupa 
la tête. 

Le Roi emporté par fon 
Cheval y ne voyoit plus fon 
fils. Il le demandoit avec la 
dernière inquiétude. D'autres 

Îreux prétendoient le voir y 6c 
e montroient. On le trompoit 
pour le calmer. Le feu de la 
pourfuite s'enflammoit toujours 
davantage , & la fuite fe préci- 
pitoit à mefure. Chacun fe 
trouvoit chargé de. fa propre, 
confervation., le Roi comme 
les autres. Deux Turcs le joi- 

fnirent y il fe met en défenfe; 
/un d'eux levoit le fabre fur 
^ cette tête fi précieufe à la Po- 
logne, 6c fi odieufe à TEmpire 
Othoman. Un Réitre de la 
Garde Royale prévient l'Infi- 
dèle ôc le renverfe d'un coup 
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de moufqueton. Ce garde ri'eut ^**"i^ 
.pas le tems de jouir de la re- 
connôiffance de fort Prince. , 

L'autre Turc venge fon cama* 
rade '&' pouffe au Roi. Le 
Grand-Ecuyer^ Mateinski^ lui 
fait un bouclier de fon corps, 
en préfentant le piftolet au 
Turc qu'il vient à bout d'écar- 
ter par cette contenance fer- 
•me. Cette terrible fcene fe paf- 
foit plus vite qu'on ne peut la 
raconçex^, Là fuitfe -n'èri étoit 
pds fiafpêrt(ïue*> '-/'^^^ '\ ^ 

:Ifar^foûle; déS'-ftiyards qui 
croiffoit âutouî? du Rdi^, ren- 
-doit fa fifuàtion plus cruelle. 
:Froiffé continuellement par les 
' chevaux & par les armes , les 
bras meurtris, les cuiffes bri- 
fées , embarraffé de fa taille 
puiffante, hors d'haleine, pres- 
que fuffoqué, il eut befoin de 
fççours, Mateinski le foutenoit 
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"•i«»i d'an côté, & un premier venu 
de Tautre , tandis que fon che- 
val, la bride fur le col , redoii- 
bloit de vigueur. Revenu à lui,, 
il apperçut à travers un nuage 
de poufliere un jeune homme 
qu'un Turc arrêtoit par le man- 
teau. . . Cétoit fon fils qui fe 
débarraffa en abandonnant fon 
vêtement , & fut pouffé vers 
un bois où il trouva un afyle.» 
Il y avoit près dune heure 
que la déroute duroit, & que 
la plaine fe couvroit de morts : 
encore quelques minutes, Ôc 
la Pologne perdoit en un jour 
ce qu'elle avoit de plus pré- 
cieux, fon Roi, fes Généraux 
& toute fa cavalerie. L'Infan- 
terie s'avançoit à grands pas. 
L'Armée Impériale la fuivoit, 
l'artillerie fe difpofôit. Les 
Turcs, en trop petit nombre 
pour afifrontei (te fi grandes 
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forces , - retournèrent fur le Anasta 
champ de bataille , dont ils ref- 
terent maîtres. 

Cétoient ces mêmes Turcs 
qui avoient fui devant Vienne. 
11 leur manquoît un Chef. Ils 
favoient trouvé dans la plaine 
de Barcan. On avoit vu pen- 
dant toute Tadlion le jeune Bâ- 
cha marquant ]||^ mouvemens ^ 
travant la mort, & apprenant 
aux autres à la mépriler. Un 
peu plus d'expérience & il de- 
venoit un des plus grands Ca- 
pitaines. 

On n a jamais fu au jufte la 

Î>erte des Polonois. Ils faifirent 
es premiers momens pour en^ 
terrer leurs morts, afin d'en 
dérober la connoiffance. 

Lorfque cette tempête de 
fang eut ceffé , le calme avoit 
quelque chofe de bien trifte 
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An. usa ^"core. Le Roi accablé de 
'laflitude & de chagrin s'étoit 
jette fur du foin. On lui amena 
fon fils qu'il ne comptoit pas 
inftruire par le malheur, leçon 
utile, puifquil lui apprenoit à 
le fupporter. De^ Seigneurs Po- 
lonois échappés au carnage, 
les yeux baillés, l'air abattu, 
environnoient^ur Maître dans 
un morne filence. Les Géné- 
raux Allemands compofoient 
ieur vifage pour la trifteffe. Jean 
lifoit au fond de leurs coeurs: 
MeJJicurs^ leur dit-il, avec cette 
candeur qui ne fe trouve que 
dans les grandes ^mes^/ avoue 
que j'ai voulu vaincre fans vous 
pour la gloire de ma Nation : 
/ j'enfuis piuii^ fdi été bien bat^ 
tic : mais je prendrai ma revan^ 
çhe avec vous SC pour vous. Ce fi 
de quoi il faut s'occuper. Cette 

éloquence 
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éloquence du cœur eft peut- A«.idti. 
être au-deffus de toutes les ha- 
xangues de Tite-Live. 

Le jeune Bâcha fier d'avoir 
triomphé d'un fi Grand Roi 
avec des forces inférieures , 
penfoit de fon côté à de nou- 
veaux lauriers. Il dépêcha la 
nuit même à Bude, pour y por- 
ter la nouvelle de la viâoire. 
Le Grand Vifir , fans perdre 
un moment , fit marcher un 
Corps de vingt mille chevaux 
qui arriva le lendemain par le 
pont de Strigonie ^ la diftance 
n'étant que de fix lieues. Il 
écrivit en même tems à Tékéll 
qui attendoit les événemens à 
la tête de trente mille hommes : 
y> que s'il avoit eu des raifons 
» pour ménager le Roî de Po- 
ao logne j elles ceffoient à pré- 
» fent ; que fon Armée etoit 
Tome IL Q 
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''*"*^'>i entièrement détruite, & lui 
» tué ou pris ; qu'il n étoit plus 
» queftion que des Allemands > 
3* dont on auroit bon marché; 
09 & qu'il devoit faire la plus 
» grande diligence pour fe ren* 
» dre à Barcan où il affureroit 
» fa Couronne , en méritant la 
30 protection de TEmpire Otho- 
» man , & en partageant fa 
»> gloire ec. 

Ceft ainfi que Kara-Mufta- 
plia projettoit d'effacer fa hon- 
te y fans venir en perfonnepren^ 
dre part aux dangers. 

Jean , à qui le repos de là 
nuit avoit rendu des forces, 
donna toute la journée du huit 
à raffembler fon Armée difper- 
fée 5 à la confoler du malheur 
de la veille , à Tanîmer à la ven^ 

f;eance, àla combiner avec les 
Impériaux ; & à régler Tordre 
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de bataille du lendemain, SaAA.xtfSii 
lettre à la Reine, datée de ce 
jour y en lui apprenant fon dé- 
faftre , étoit glaçante. Il lui di- 
foit qu'il marchoit aux tnnemis 
éC qu'elle deyoit s'attendre à leur^ 
défaire ou à ^ éternel adieu. 

Tékéli n étoit point arrivé le 
matin du p , lorfque TaÊtioa 
s'engagea. Tout autre que le 
jeune Bâcha auroit évité renga- 
gement , ou du moins ne Tau- 
roit pas cherché. On aura peine 
à croire que vingt- fix mille 
Turcs , tous Cavalerie & fans 
canons, aient ofé défier cin- 
quante mille Chrétiens qui ne 
manquoient d'aucune force ,' 
Infanterie , Cavalerie , Artille" 
rie. Si c'étoit témérité , le 
jeune Bâcha fit encore une 
Êiute plus confidérable. Il fe 
mit en bataille dans un cul-de- 
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au.x6f3. fac j le Danube à fa gauche ,' 
une chaîne de montagnes à fa 
droite , la rivière de Gran der- 
Tiere lui , n ayant pour toute 
retraite que fon pont de Stri* 
gonie , protégé par le Fort de 
jBarcan. C'étoit à^t à fes Sol- 
dats, il faut vaincre ou périr. 
Ce beau défefpoir a réufli quel* 
quefois : la prudence vaut 
mieux. Il ne forma qu'une li- 
gne affez profonde avec des 
intervalles médiocres : mais 
elle étoit foutenue de trois co- 
lomnes de quinze Efcadrons 
chacune , Tun à la queue 
de Tautre. Les Turcs préten- 
dent que ces colomnes font 
difficiles à rompre ^ ffe rallient 
aifément , fort propres à en- 
velopper Tennemi. Les Polo- 
nois venoient de Téprouveç 
tien çruellemerit, 
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Deux Bachaâ^ celui de Si-Ammiii 
liftrie & celui de Caramanie^ 
menaient les aîles. Le Génjé-*- 
néral que la viâoire avoit terx^ 
du plus brillant, & qui s'^H 
promettoit une autre , étoit au 
centre^ 

UArmëe Chr^tieilne débof-*' 
doit les Turcs de toute la fiK>i-« 
tié de fort front , mêlée pai 
diftribTitioïl égale dé troupes 
Allemartdes & Pôlonoifeà . 
afin que les deux Nations pul*^ 
fent partager les dançers^yÔG la 
gloire , s'il y en avçit à vain^ 
cre avec tàût de fiipériorité; 
Le Roi étoit à la droite, Ja* 
blorïowski à la gauche, le Duc 
de Lorraine aii centre, • 

Les Chrétiens s'ébranlaîent 
pour charger : les Turcs plu^ 
prompts arrivèrent (lit êùxavec 
des hutlemens .& une îtttpétuolî; 
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^Uil. té qu'on ne peut décrire.Untor* 
Tent qui fe précipite d'une mon* 
tagne , n^eft ni plus bruyant , ni 
plus rapide. On les reçoit avec 
une fermeté qui laiiTe chacun 
idans fa place ^ & avec un feu 
épouvantable qui fait tomber 
hommes & chevaux» Ils font 
volte-face pour refpirer un mo- 
ment, & reviennent avec plus , 
de fureur. Sans les chevaux de 
Frife qui couvroient les batail- 
lons Chrétiens , ils les enfoa 
fçoient. Dix fois ils font au 
moment de réuflir, & dix fois oa 
les repoufTe. Jamais Efcadrons 
ne manœuvrèrent avec plus 
de légèreté & de prompti- 
tude. Ceft-là que Ton connut 
bien TexceUence des chevaux 
Xurcs. 

Après tant de tentatives znC 
Ê audacièufes q» inutUes ^ il$ 
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changent Tordre de rattaque.An.i<f«3. 
Jufqu'à ce moment ils n ont 
chargé que la gauche ; ils en- ^ 
treprcnnent également fur le 
centre & fur la droite"; & frua 
Corps eft repouflé , l'autre qui 
a repris haleine fe fignale par 
des efforts au-deffus de la va- 
leur ordinaire. Ce n'eft point 
par le feu , c'eft par Tarme 
blanche dans une mêlée com- 
plette qu'ils prétendent vain- 
•cre. Si Tékéfi eût paru en ce 
-moment , comme il le pouvoit, 
TArmée Chrétienne eut couru 
de grands rifques. 

Le Bâcha de Siliftrîe percç 
dans la gauche ; fbn cheval efl 
tué fous lui. Un gros de Ca- 
valerie Tenveloppe. Il fe dé- 
fend à terre , foutenu de qua- 
rante de fes domeftiques qui 
defcendent de cheval pour Iç 
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•«•itf33. couvrir de leurs fabres. Jablo- 
nowski touché de cethéroïfme, 
crie y qiion Jauvt ces braves 
gens. Les Allemands les met- 
tent en pièces* Le malheu- 
reux Bâcha livré à la fureur 
du Soldat, regarde Jablonows- 
ki & fe rend a lui. Le Bâcha 
de Caramanîe couvert de fang 
eft pris au même endroit. 

Le Général priVé y pour ainû 
dire 3 de fes deux bras y fait 
encore tout ce qu on peut at- 
tendre du courage le plus dé- 
cidé. Il fe fait jour aans le 
centre : mais enfin blefîé de 
deux coups de fabre ; & fen- 
tant répuifement de fes Trou-» 
pes , il penfe à la retraite. 

Jean, qui en apperçoit les 
premières difpofitions, ne lui en 
donne pas le tems. Il s'avance 
^ la tête de fa Cavalerie poitr 
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le prendre en flanc & lui cou- ^û. i^jj 
per fà retraite. On voyoit dé- 
jà fur le pont les premiers qui 
fe retiïOient. UArmée Chré*- 
tienne pouflfant de grands cris 
à fon tour , double le pas 5 
fe déploie en croiffant ^ atteint 
l'ennemi. 

Ce n eft plus qu'un amas de 
foudres qui tombent fur de« 
gens qui cherchent à fuir. Les 
uns gagnent le pont : mais ce- 
pont de batteaux, balayé par le 
canon, & furchargé ^ s'enfonce 
fous le poids. Lés autres coû- 
tent vers le Fort : mais le, 
Fort regorge & les repoufle; 
On en voit fe j^tter à la nage 
dans le Danube qui fe couvre 
d'hommes ôc de chevaux ; le 
feu les atteint encore & le fleu-». 
v€ les engloutit. Dix-huit mille 
qui fi'ofent tent«r ce chemin 

S.y. 
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Aa, 16Z3. dangereux , relient fur le bord 
dans un danger plus grand. Il 
faut que Thomme n ait qu une 
certaine mefure de courage 
comme de force. Ces Lions 
qui vouloient tout dévorer 
il n'y a qu'un moment, fe laiir 
fent égorger comme un trou* 
peau fans défenfe. Tenant en- 
core leurs armes, ils ne font 
pas le moindre eflFort pour 
vendre leur vie : on les croi- 
roit frappés du Ciel. Ils crioient 
amman^ pardon; & ils rece- 
voient la mort.- La plume tom- 
be deii mains, quand on voit 
comment les hommes en ufent 
avec les hommes. 

Les Janiffaires du Fort re-^ 
gardoient cette boucherie ea 
attendant leur deftinée. Ils fai^ 
foient tous les fignes d'un en- 
nemi qui fe rcndt Ils arbo-? 
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roient le drapeau blanc; ôCAn.i<ss3é 
dans la crainte qu on ne Tap- 
perçût pas , ils déchiroient les 
manches de leurs chemifes 
qu ils préfentoient au bout de 
leurs armes* Ce jour n'étoit 
pas fait pour la pitié. Leur 
mort étoit écrite fur leurs pa- 
HfTades , au - deffus defquelles 
les Soldats Polonois voyoient 
les têtes fanglantes de leurs 
Frères. La rage qui les faifit 
leur coûta de nouvelles larmer 
qu'ils auroient dû s'épargner, 
ï-cs Janifiaires fur le point d'ê- 
tre forcés lorfqu ils ofîroient 
de fe rendre , firent une dé- 
charge fort meurtrière» Ce fut 
un coup de défefpôir & leur 
dernier moment. L'Hiftorien 
de la vie . du. Duc de Lorraine 
dit que ce Prince avoit reçu 
leur capitulation. Si le fait eft 
Qvj . _ 
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»»• 1583, vrai, tout fe réunit, en ce 
jour, pour noircir les Chré- 
tiens. Ceux qui commandenc 
ont beau rejetter fur le Sol-^ 
datles cruautés inutiles. Quand 
le Soldat eft bien difcipliné ,• 
il n eft que brave. Des vingt- 
fix mille Turcs qui combat- 
tirent, deux raille feulement 
fe fauverent avant la rupture 
du pont. Le jeune Bâcha qui 
auroit mérité la féconde vic- 
toire , fi la valeur fufïifoit ^ 
étoit du nombrer 

Tékéli fe préfenta iur une 
hauteur lorfque le fanjg ceffoit 
de couler, parce quil ny ea 
avoit plus à répandre. Il au- 
roit pu arriver à tems. Il dif* 
parut. Il n'étoit ni affez Chré- 
tien, ni affez Turc : moyen 
fur pour être tôt ou tard la vie-'- 
time de Tua ou de rautr«i 
parti. 



r- 
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Dans cette journée la pIusAA.uiia 
fanglante du fiécle , tout éton- 
noit : un jeune Guerrier qui , 
fans avoir jamais commandé^ 
ofoit fe commettre avec d'an- 
ciens Généraux & défier le 
Héros du tems. Vingt-fix mille 
Infidèles en bataille rangéç 
contre cinquante mille Chré- 
tiens qui fe virent au moment 
d'être battus. Ces mêmes In- 
fidèles , plus que des homrnes 
au commencement de Tadion, 
& moins que des femmes à 
la fin. Des Chtétiens qui fe 
baignent , après la vidoire ^ 
dans le fang de dix-huit mille 
hommes qui demandent grâce: 
vérité que je voudrois fuppri- 
mer, fi la fidélité de THiftoire 
le permettoit. 

Cette yidoire qui donnoît 
aux Chrétiens le Fort de Bar- 
çan^ fit changer le plan des 
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.wfi. opérations. On devoit affiéger 
Neuhaufel : on fe dfécida pour 
Strigonie qui fe trouvent aft. 
foiblie par la prife du Fort. 
Cette Ville que les Allemande 
appellent Gran , baignée pat 
la rive droite du Danube^ a fa 
citadelle fur un rocher très* 
élevé» Staremberg^ pour re-* 
connoître la place 5 en fit deux 
fois le tour au petit pas , à tra- 
vers les boulets qui le cou- 
vroient de terre. On le loua 
beaucoup pour cette intrépi- 
dité : on ne dit pas un mot 
des Ingénieurs qui Taccompa^ 
gnoient. Strigonie étoit abon-* 
damment pourvue \ & on s*at- 
rendoit à une longue réfif* 
tance. Point de Nations oui 
fqutiennent un fiége avec plus 
d'opiïiiâtrcté que les Turcs ; 
parce qu'ordinairement il y-v» 
de la vie. du Badia qui fe rend.^ 
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Si cette pratique s'établiflbit a», utu 
dans l'Europe Chrétienne , on 
n'y verroit pas des conquêtes. 
U rapides. Cette loi févere ne 
produifit pourtant pas fon effet, 
dans cette conjondure. Le, 
Bâcha brûla les fauxbourgs ôc. 
la baffe Ville ; & au bout de. 
quatre jours il battit la. cha-, 
œade, mettant dans fçs con- 
ditions , qu il rie rendroit Stri- 
gonie qu'au Roi de Pologne; 
& qu'il feroit conduit à Bude, 
lui & fa garnifon. 

Le Roi entra dans la Place 
l/e jour de la Touffainçs , & la 
remit au Duc de Lorraine. Il 
voulut engager lé Bâcha à le 
fuivre en Pologne pour mettre 
fe tête en fureté. Le Muful- 
man répondit que fa vie étoit 
entre les mains de Dieu & du 
Grand-Seigneur, & qu'il ai- 
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An. Î6i3* j^Q^-^ mieux mourir par îeur or-*^ 
dre que de vivre parmi des In* 
fidèles. Cette ré(îgiiatîon né^ 
tottpâs ditfieile# On a cru que 
le Vifir n ayant pas le courage^ 
de fecourir la place, lui avoit 
commandé de la rendre. Il y. 
avoit eent quàrante-trDis an* 
que le Grand Solimari en' avoir 
fait la conquête fur TEmpe- 
reur Ferdinand I. Frère de 
Charles^uiftt^ Elkrevenoità 
fes Maîtres. 

La faifon s*âvainçoît ; & le' 
Danube avoit fait périr plus de 
PolonoiS , que k guerre n'en 
altoit détruit dans ttois ba*^ 
tailles. Les eaux de ce fleuve 
dont Charlemagne fe p^laignpit 
déjà . donnent là dyfTenterie 
aux Etrangers. Cette maladie 
enleva le Palatin de Volhy^ 
nie^ Sieniawski, Ceftlui qui 



DE Jean Sobï eski, 377 

avoit marché le premier au fe-A«.iè»3ti 
cours de Vienne. Grand-En-, 
feigne de la Couronne^ & Pe- 
tit-Général , il périt au milieu 
d'une belle carrière* Son fils , 
avec les années , parvint au 
Grand- Généralat quil auroit 
mérité lui-même j & ce Fils 
eut le bonheur de trouver une 
époufe digne de lui. Elle avoit 
une fi grande confidération en 
Pologne, que Louis XIV. enr 
tretenoit une correfpondance 
avec elle. 

La prife de Strîgonîe termî-' 
nala campagne, & les Armées 
fe réparèrent. Les Polonois , 
pour revoir leur Patrie , avoient 
cent lieues à faire par un pays 
coupé de rivières & de mon- 
tagnes, infefté des mécontens 
de Hongrie , femé de Villes 
qui leur appartenoient , ou aux 
Turcs i ôc la dernière chaîne 
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Ait.xtff3,dc montagnes qui fépare la 
haute Hongrie & la Polognç , 
ne préfentoit en cette faifon 
que des neiges , des glaces Se 
des torrens , à travers lefquels 
il falloit fe chercher un che* 
min. Ces montagnes que les 
Anciens appelloiçnt Càrpausj 
les gens du pays les nomment 
Krapack. On en étoit encore 
bien éloigné , & jufqu à ce 
qu'on y parvînt, les difficul- 
tés s'accumulaient. 

Le troifiéme jour de la map» 
che y le Comte de Forgafte ^ 
Seigneur Hongrois , du paru 
de Tékéli, fuivi de quatrç 
cents chevaux de fes propres 
troupes , vint fe rendre à Jean ,' 
en le fuppliant de foUiciter fa 

frace auprès de TEmpereur : 
ean Tobtint. Forgafte voulut 
la mériter dans Toccafion mê^ 
me. Il fuivitTArmée jufqu'aux 



DE Jean Sobieski* 57^ 



Monts Carpates, courant fans ^'*'^^^*^ 
ceffe fur fes compatriotes^ 
Ceux-ci plus irrités contre lui 
que contre l'Empereur même, 
iui drefferent une embufcade , 
où toute fa troupe fut taillée 
en pièces. Le Chef qu'une dou- 
ble trahifon avoit rendu fl 
odieux, n*eut pas le courage 
de périr les armes à la main : 
il fe fauva* 

Si Jean n'avoît voulu faire 
que fa route , il fe fcroit épar* 
gh^é d*être harcelé continuel- 
ieiftent comme il le fiit. Tékéli 
qu^ vouloit toujours le ména- 
ger , auroit aifément contenu 
tes Hongrois} mais il vouloit 
marcher en conquérant , fie 
foumettre à TEmpereur toutes 
tes Villes qui fe trouvoient fur 
fon paffage. Epéries fe défen- 
dit trois jours ; Sabine un 
peu plus» Lévochi ouvrit fe» 
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*B.i6i3. portes* Zetchîn , Place Tur* 
que, capitula dès qu elle vit le 
canon, Jean lâiflbit des garni* 
fons dans toutes. L'exemple de 
Forgafte rentré en grâce , fé-» 
duifoit beaucoup de Seigneurs 
Hongrois. Le Comte d'Huma^ 
naï , beau* frère de Téfcéli^fut 
du nombre. Jean obtenoit en- 
fin quelque chofe pour eux dç 
la Cour de Vienne y parce qu il 
y auroit eu du danger à lui tout 
refufer. Et dans le fait le fer- 
vice qu il rendoit à l'Empercuif 
)ar la force & la douceur de 
Ta médiation, étoit bien plus 
^raiid que s'il lui eût livre les 
Rebelles î leur fang, que Vien-* 
ne étoit toujours difpofée à ré- 
pandre , auroit nourri la ré- 
volte , & Teût fortifiée des ar- 
mes du défefpoir. 

La grâce que le Comte Hu- 
manaï & quelques autres tranlrj 
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fiiges venoient d'obtenir, leur An.i<jsi3 
fervit peu. Ils retombèrent en- 
tre les naains de Tékéli qui leur 
fît trancher la tête, fans épar- 
gner fon beau-frere* 

Jean traverfa les Carpates au 
mois de Décembre , c'eft-à- 
dire^ au tems des plus grandes 
horreurs, dont ces montagnes 
font hériffées; & il rentra en 
Pologne vers les fêtes de NoeL 
Il trouva fur les frontières TAr- 
mée de Lithuanie qui marchoit 
au fecours de Vienne dès le 
mois de Juillet ; étrange diffo- 
nance , lorfque dans un même 
État il y a deux Corps d'Arpiée - 
qui n obéiflent pas gu même 
Chef. La Reine att^doit fon 
augufte Époux à Cracovie : h 
yiâoire & l'amour conjugal , 
en Fembraffant 5 terminèrent 
ies allarmes. 

Ainfi finit cette fameufe cam- 
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An.itrsa.pagne^ le falut de Vienne & 
de TEmpire. Dans cette grande 
fcene qui fixa les yeux de l'Eu- 
rope & de TAfie y quelques-uns 
des premiers aâ:eurs,au moment 
même de leurs fervices , ou 
dans la fuite , eurent à fe plain- 
dre de Tingratitude de jLéo>r 
pold. 

Il refufa durement à TÉlec-^ 
teur de Saxe un honneur mili- 
taire pour un Prince de fa Mai- 
fon. Il abandonna le fils , Au*- 
gufte II. Roi de Pologne aux 
armes triomphantes de Char- 
les XIL 
Sur la fin de fon régne il 

{)enfoit à mettre au ban de 
'Empire , TEledeur de Bavie^ 
re ; fon Succeffeur le fit. 

Il ne voulut pas permettre 
que le premier Sénateur de Po- 
logne y Potofkiy fît élever une 
pyramide à fon fils fur le ter- 
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rein de Vienne , que ce jeune ^ . _ 
Héros avoit arrofé de fon fang, "' ~ 

Nous avons vu avec quelle 
hauteur il traita le Roi de Po- 
logne lui-même , qui venoit de 
lui rendre fa Capitale. Il lui 
difputa encore quelques ca- 
nonsTurcs parmi le grand nom- 
bre que les Polonois avoient 
pris : ces braves gens ne purent 
obtenir des quartiers d'hiver 
dans un pays qu ils avoient 
fauve. 

Rome dévouée aux Empe- 
reurs , toutes les fois que fon 
intérêt le demande, entra dans 
l'ingratitude de Léopold* Inno* 
cent XI. né fon fujet, inftitua 
une fête, où l'on voyoit fur un 
Drapeau la figure de l'Empe- 
reur & la fienne : mais tout le 
monde ne parloit que de celle 
qu'on ne voyoit pas. La Reine 
Chriftine, alors a Rome, écrij 
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An* uf s. voit au Vainqueur » quil lui 
» avoit fait fentir pour la pre- 
*> miere fois la paffion de l'en- 
w> vie; qu'elle lui envioit le ti- 
90 tre glorieux de Libérateur de 
«> la Chrétienté «. 

La fcéne iinit tragiquement 
du côté des Turcs. Le Kan des 
Tartaresdépofé, quatre Bâchas 
facrifiés d'abord après la jour- 
née de Vienne , ne fufïifoient 
F as pour appaifer les cris de 
Empire Othoman. Tékéli fut 
envoyé , les fers aux pieds &c ^ 
aux mains , à Conftantinople, IS^Ê 
Kara-Muftapha , chargé princi- 
palement des malheurs pu- 
blics, accufé même d'avoir j 
voulu fe former dans Vienne , i 
& dans la Hongrie , un Empire 
indépendant du Sultan , reçut 
fon arrêt à Belgrade. La réfî- 
gnationMufulmane étonne tou- 
tes les Religions, excepté la 

Japonoife^ 
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Japonoife. Il eft écrit daiis 
l-Alcoran, qu'il n y a poiiit dé^ 
martyre plus glorieux qtie celui 
de mourir de la main y où pan', 
tordre du Pritice des Crqyansi 
Kara-Muftapha fe profterna de-f;. 
Vant cet ordre de mort , te 
baifa , embraffa le Kiahiâ qifî 
Tapportoit , tira de fon feirt 
le iceaii de l'Eriipire qvt'A tt^ 
mit à VAga deis Jattiffairês ,-fiÊ 
tendit le çou à quatre bour- 
reaux qui l!Aranglereixt. S'a 
tête fut portée àConftantiftd^lc.' 
K^ue ceuxque la faveur élevé 
jettent les yeux fur ce Vifir, 
& qu'ils tremblent d'être beun 
zeux. 

Tout le profit de Texpédi- 
tion fut poux Léopold. La Po-(, 
ïogne n'y gagna que de la gloi-» 
re & un titre. Lès Têtes cou-* 
ronnées , en lui écrivant, dans; 
Tome Us Rj 
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iU» M} . les interrégnes , adreffoient , iV 
c/y^4? Reipiiblijcœ : à la célèbre 
République. La Cour de Viear 
ne fur-tout étoit rigoureufe fur 
ce point, La République, de^ 

Suis la journée de Vj^nne, eft 
«venue SéréniJJime^ mot vuide 
de îtx& , qui ne vaut certaine-, 
ment pas la célébrité : mais les 



motf d^ns Tétiquetteé^ Cours 
font.au-deffus des cholesr' 
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